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BIBLIOGRAPHIE 


CATHOLIQUE. 


QUINZIÈME ANNÉE. 


OUVRAGES 


Condamnés.et défendus par la S. Congrégation de l'fndex. 


La S. Congrégation de l’Index, par deux décrets en date l'un du 
11 juin, l'autre du 22 mars 1855, approuvés par le Souverain Ponlife 
le 15 juin, a condamné les ouvrages suivants : 

Histoire de VÉ glise de France, par M. l'abbé GuxrTÉE. —Tomes VIH, 
IX et X. 

Du Siége du pouvoir ecclésiastique dans l'Église de Jésus-Christ. 
Lettres à M. le marquis de Régnon, fondateur et rédacteur de l'Unité 
Catholique, par M. l'abbé J.-H.-R. PROMPSAULT. 

On se rappelle sans doute que les sept premiers volumes de l’His- 
toire de l'Église de France ont été condamnés par un décret de l'Index 
du 22 janvier 1852 (Voir notre tome XI, p. 337) ; quant au volume de 
M. l'abbé Prompsault sur le Siége du pouvoir ecclésiastique, nous avons 
inséré, en décembre 1853 (p. 241 de notre tome XIIL), le Mandement 
de S. E. le cardinal de Bonald, archevêque de Lyon, qui l'a également 
condamné. 
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1. CAUSERIES sur la santé, à l'usage des pensionnats de demoiselles, 
par le docteur VAN BIERVLIET, professeur ordinaire de physiologie et de 
pathologie générale à l'Université catholique de Louvain. — 4 volume in-12 
de viri-324. pages, orné de 27 gravures (1834), chez J. Casterman et fils, à 
Tournai, et chez Jacques Lecoffre et-Ci*, à Paris; — prix : 1 fr. 80 c. 


Ce pelit ouvrage est la reproduction fidèle de quelques leçons élé- 
mentaires d'hygiène données par l'auteur aux élèves du pensionnat 
Sainte-Marie à Thielt. Ce n'est pas un cours complet d'hygiène, mais 
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sion des livres du colportage (1852), par M. Charles NisARp, adjoint de 
la Commission. — 2 volumes iu-89 de xru-580 et 596 pages (1834) , chez 
Amyol; — prix : 20 fr. 


On a souvent déploré la corruption des habitants de la campague. 
Est-elle aussi profonde qu'on Fa dit? Nous le craignons bien. Un des plus 
célèbres romanciers de notre temps a cherché à peindre le paysan. Si 
les couleurs du tableau sont vraies, il faudrait bannir de notre esprit les 
images poétiques qu'y a imprimées la magie des vers de Virgile. En 
admettant beaucoup d'exagération chez Balzac, il reste encore sans 
doute une triste part de vérité. L'expérience nous manque pour avoir 
sur ce point une opinion bien fondée. Toutefois, après avoir lu l'ouvrage 
de M. Nisard, il est difficile de n'être pas effrayé des ravages qu'ont dù 
produire, depuis trois siècles, les petits livres introduits dans les cam- 
pagnes par les colporteurs; el encore, il ne s'agit ici que d'une partie 
des livres présentés à l'estampille officielle , devant Ja Commission in- 
stituée il y a trois ans dans le but de corriger les excès d'une liberlé dé- 
plorable. Certes, ceux-ci, s'ils sont les plus nombreux, ne sont pas les 
plus mauvais ; malheureusement il y en a qui n'auraient pas osé af- 
fronter le contrôle d'honnétes gens, et qui continueront, malgré la 
vigilance de la police, à se glisser subrepticement dans la demeure de 
l'ouvrier, et à empoisonner les âmes de leur venin pestilentiel. Contre 
cette littérature clandestine les remèdes sont difficiles, peut être im- 
possibles, tant la fourberie des colporteurs est ingénieuse et féconde 
en ressources. 

Parmi les nombreux ouvrages dont M. Charles Nisard nous a donné 
Soit l'analyse, soit des extraits, et qu'il a divisés par genre, dont voici 
la nomenclature abrégée : almanachs, sciences occultes, divination, 
calembours, personnages fameux, histoires, vies des saints, épisto- 
laires, romans, etc., il y en a très-peu qui soient absolument ir- 
répréhensibles. Si quelques-uns sout inoffensifs au point de vue de 
la morale, ils sont gâtés par des idées communes, et souvent méme 
"par une vulgarité rebutante : aussi l'auteur n'a-t-il eu d'autre intention 
que celle de satisfaire les érudits et les amateurs de curiosités litté- 
raires. Il a certainement atteint son but. Beaucoup de ces petits livres 
disparaîtront sans doute bientôt, et le recueil de M. Nisard sera toun- 
jours utile à consulter. Les analyses sont claires, les extraits bien choi- 
sis, les réflexions qui les accompagnent, et qui rattachent les uns aux 
autres les différents morceaux reproduits, sont généralement judi- 


cieuses. — I! serait impossible, même dans des limites très-restreintes, 
de faire ici quelques citations; mais nous dirons que l'esprit de cet 
ouvrage est bon, et que l'auteur se montre partout défenseur zélé des 
principes religieux et moraux qui fondent les sociétés, et que s'effor- 
cent chaque jour de détruire de prétendus conservateurs. — Le style 
laisse beaucoup à désirer. Outre des incorrections justiciables de la 
grammaire, des phrases comme celle-ci blessent assez souvent l'oreille 
la moins délicate : « On conçoit qu'alors les auteurs... et que, pourvu 
» qu'ils parlassent une langue accommodée à l'intelligence de leurs 
» lecteurs, qu'ils éraitassent des sujets où ils caressassent leurs goûts 
» grossiers ‘ei favorisassent l'essor de leurs passions, etc. (t. I, p. 
» 352). » Cette accumulation de consonnances est médiocrement eu- 
phonique. $i la précipitation avec laquelle, ainsi qu'il le déclare dans 
sa préface, l'Histoire des livres populaires a été composée, n'a pas per- 
mis à l'auteur d’y donner assez de soins, ces taches disparaîtront des 
éditions postérieures; dès ce moment elles ne sauraient enlever à ce li- 
vre le mérite que nous avons précédemment constaté, A. RISPAL 


‘8. HISTOIRE GÉNÉRALE DE L'ÉGLISE, depuis le commencement 
de l'ére chrétienne jusqu'à nos jours, par M. l'abhé Dannas, ancien pro- 
fesseur au séminaire de Troyes. — Tomes II, Ill et IV, 3 volumes in 8° 
de vr1-632, 662 et vrr-586 pages (1834), chez Louis Vivés; — prix : 5 fr. 
le volume. 


Les trois derniers volumes de l'/istvire de l'Église, par M. l'abbé 
Darras, ne sont pas au-dessous de ce que nous faisait espérer le pre- 
mier dont nous avons déjà rendu compte ( p. 171 de notre tome XIV). 
— Le deuxième volume s'ouvre à la chute de l'empire d'Occident 
et comprend deux époques, c'est-à-dire le temps qui s'est écouló 
depuis l'année 476 jusqu'au pontificat de Sylvestre H , en 999. La 
première de ces deux époques, qui va jusqu'au rétablissement de 
l'empire d'Occident en la personne de Charlemagne, présente un des 
spectacles les plus saisissants de l'histoire de l'Église. D'une part, le 
désordre effroyable qui suit la chute de l'empire d'Occident, espèce de 
chaos où l'élément barbare, agité par le flux et le reflux des invasions 
sans cesse renouvelées, se mêle à l'élément romain abaissé et vaincu, 
sans qu'il soit possible de prévoir ce qui résulter: de cette étrange fu- 
sion. D'autre part, l'Orient, le berceau dela foi, qui menace d'en de- 
venir le tombeau ; et au milieu de ces tempêtes, la barque de Pierre. 
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battue de tous les vents à la fois, entourée d'écueils de toutes parts, et 
sauvant du naufrage le monde que le divin Maitre lui avait confié. Ce 
rôle magnifique de Ja papauté dans cette crise formidable, M. l'abbé 
Darras a su le faire parfaitement ressortir, grâce à l'heureuse. idée qu'il 
a eue de placer les Souverains Pontifes en téte de chaque période histo- 
rique. Nous l'en avons déjà félicité, sans prévoir que cette innovation, 
en apparence peu *mportante , devait changer à ce point l'aspect géné- 
ral de l’histoire de l'Église. Par cette méthode, en effet, on se trouve 
tout d'abord placé au centre des événements ; on s'aperçoit que c'est là 
que tout aboutit, comme c'est de là que part l'impulsion qui règle les des- 
tinées des peuples. En un mot, on voit que la Chaire de Pierre, seule de- 
bout et inébranlable au milieu des ruines d'une société qui se dissout et 
de la confusion d'une société qui se forme, est vraiment le pivot du 
monde. — Les traits caractéristiques dela papaulé ne ressortent pas 
moins naturellement que son importance, du récit des faits tel que 
M. l'abbé Darras l'a ordonné d’après sa méthode. A l'aspect des luttes 
que les Papes sont obligés de soutenir, quelquefois jusqu'au sang, pour 
détendre le dépót sacré dela foi contre les attaques perfides du génie in- 
quiet et sophistique des Grecs, on comprend la nécessité absolue de l'in- 
défectibilité promise à Pierre et à ses successeurs. D'un autre cóté, leur 
zèle, non-seulement à conserver au prix detant d'efforts l'intégrité de la 
foi, mais encore à la répandre au milieu des nations barbares joignant, 
pour la plupart, au caractére féroce qui leur est. propre la haine de 
l'orthodoxie que leur a soufflée au cœur l'hérésie d'Arius dont ils sont 
infectés, réveille le souvenir de cet amour plus fort, plus généreux, que 
Jésus réclamait du chef de ses Apôtres , et qui s'est perpétué dans ses 
successeurs avec tous les priviléges de sa dignité. — Nous nous per- 
mettronscependant une réflexion. Si le tableau de l'Orient enfantant tous 
les jours de nouvelles hérésies qui l'épuisent et le déchirent, est aussi 
complet qu'on puisse le désirer, l’autre tableau, qui en est comme lacon - 
tre-partie, celui de l'Occident s'éclairant deplus en plus des lumières de 
la vérité dont le foyer est à Rome, voyant, pour ainsi dire , le chaos se 
débrouiller, les nations nouvelles prendre leur place, se fixer, s'harmo- 
niser dans l'unité d'une méme croyauce, ce tableau , aussi curieux et 
non moins important que le premier, perd, à notre avis, de son intérét, 

à n'étre vu que par petits fragments isolés. Ii nous semble que l'auteur 
obvierait à cet inconvénient si, au lieu de diviser les faits dont nous 
parlons suivant l'exigence des paragraphes, dont quelques-uns sont 
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forcément très-courts, il les g-oupait à la fin des chapitres, dans un 
récit plus suivi, et par consé juent plus saisissant, 

Si nous nous sommes arrêtés sur la deuxième époque, c'était pour 
faire ressortir dans toute sa valeur l'heureuse idée que M. l'abbé Dar- 
ras a eue de donner à [a papauté la place qui lai convient naturellement 
dans une bistoire de l'Église. Nous passerons plus rapidement sur les 
époques suivantes, — Le régne de Charlemagne ne fut qu'une brillante 
apparition. Sauf ce que ce grand prince accomplit pour la liberté et 
l'exaltation de l'Église romaine, la plupart des germes de civilisation 
que son génie entreprenant, actif et fécond, avait déposés au sein de 
la société européenne encore à demi barbare, furent, sinon entièrement 
élonffés, du moins longtemps retardés dans leur développement. 
M, Pabhé Darras pe dissimule rien de l'abaissement intellectuel et mo- 
ral de cette triste époque, aux scandales de laquelle la papauté ne put 
entièrement se soustraire. Cependant, comme des recherches plus ré- 
centes ont éclairé les ténèbres de ces siècles malheureux, il profite ha- 
bilement de ces nouvelles lumiéres pour réduire à néant une foule 
d'accusations qui ne reposaient que sur le témoignage suspect d'un seul 
auteur , contredit par ses contemporains, plus graves et plus dignes 
de foi. 

La cinquième époque est le point culminant de l'histoire de l'Eglise. 
L'esprit chrétien a pénétré la société : il en est l'âme aussi bien que 
le lien, et ce travail secret, celte pénétration invisible de l'esprit 
éclate au dehors par le triomphe du pouvoir spirituel sur la force 
brutale; par la transformation de cette force brutale elle-mémo 
dans les croisades et les ordres militaires; par l'essor prodigieux 
des intelligences dans les champs depuis longtemps inexplorés de Ja 
philosophie et de Ja théologie; enfin, par ce merveilleux épanouisse- 
ment de tous les arts, dont le caractère essentiellement religieux atteste 
suffisamment qu'ils plongent leurs racines dans la foi. Tel est l'ensem- 
ble de cette époque, quia le privilége d'exciter à la fois et l'enthou- 
siasme el la répulsion , suivant l'esprit avec lequel on la contemple, et 
que M. l'abbé Darras a décrile avec ce talent, cette verve qui animent 
le récit et le rendent toujours intéressant. — La sixième époque est une 
époque de transition entre le moyen àge, où les Souverains Pontifes, 
placés à la téte des nations, les dirigent d'une main souveraine dans les 
voies de la civilisation, et les temps modernes, où les rois, fatigués de 
l'espèce de tutelle où ils ont véen jusqu'alors, parviennent à se sous- 
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traire au pouvoir défenseur de la justice et protecteur des droits des 
peuples. 

Ces idées générales sur le caractère des différentes périodes de l'his- 
toire de l'Église, naissent comme d’elles-mêmes de l'ordre, de la clarté 
et de l'heureuse disposition des parties du récit, avant méme qu'on ait 
lu le résumé qui termine chaque époque. — La discussion des points 
en litige, ou violemment et injustement attaqués par les historiens in- 
crédules et hostiles, ne perd rien de sa vigueur pour être toujours 
convenable et modérée. Les réflexions que les faits peuvent naturelle- 
ment provoquer, sont courtes, judicieuses, et souvent frappantes par lc 
tour ingénieux avec lequel elles sont rendues. Il ne s'introduit pas 
un usage nouveau dans le culte, dunt l'origine et le sens ne soient clai- 
rement indiqués. — Cependant, toul en maintenant le jugement que 
nous avons émis sur le style, dans notre premier article, nous regret- 
tons d'avoir à signaler un assez grand nombre d'incorrections qu'un 
peu d'attention aurait sans doute fait disparaître, et qu'il serait par con- 
séquent injuste de citer dans le but de faire connaître la manière de 
l'auteur. Si donc nous en signalons quelques-unes, c'est moins dans l'in- 
tention de critiquer, que pour rappeler à M. l'abbé Darras, que plus un ou- 
vrage estexcellent, plus on doit mettre de soin à enlever toutes les taches 
qui le déparent. Ainsi, le second volume commence par ces phrases négli- 
gées : « La troisième époque de l'histoire ecclésiastique s'ouvre au mo- 
» ment où l'empire d'Occident, écroulé, laissait la place à des peuples nou- 
» veaux. Des nations placées jusque-là en dehors de la civilisation anti- 
» que..., viennent prendre place sur la scène du monde. » Et cinq 
lignes plus bas : « el les évêques se trouvèrent toul naturel!'emout 
n placés, etc. » On lit plusieurs phrases comme celles-ci : « Le ministre 
» Cassiodore ne voulut point suivre son maître dans la vore de violente 
a réaction qu'il enfumait (tome H, p. 105); — Théodoric, qui avait fait 
» mourir son prédécesseur saint Jean I° dans un cachot, voulait peser 
v de méme sur le choix du nouveau Pontife (ibid., p. 110); — Si l'on 
» pouvait dégager la figure de Justinien de cette ombre qu'il prit plaisir 
» à attacher lui-même à son histoire (ibid., p. 112); — La jurisprudence 
» ecclésiastique commençait à se diviser de la jurisprudence civile (ibid., 
» p. 228); — Le vent du désert n'éleint pas mieux toute trace de végé- 
» tation (ibid., p. 386); — Guebhard — résista... d recevoir ( tome IIT, 
» p. 74) ; saint Pierre Damien... pria Je Pape de le laisser dépouiller 
» la pourpre romaine (ibid., p. 88); — On proclama la réunion défi- 
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» nitive de l'Eglise grecque et latine (ibid., p. 323); — Il lança par 
» tout le pays une nuée de gens avides, qui, fondant comme des saute- 
» relles, mangèrent le fruit, etc. (ibid., p. 377). » Combien de fautes 
d'impression ne pourrions-nous pas signaler aussi ? Nous le répétons , 
ce ne sont là que des taches , regretlables sans doute, mais qu'il est 
facile de faire disparaître, et qui n'ótent rien aux qualités sérieuses de 
l'ouvrage. 

Nous en étions ici de notre compte rendu, quand nous avons reçu le 
quatrième et dernier volume, qui renferme les septième et huitième 
époques, c'est-à-dire le récit des événements accomplis depuis la nais- 
sance de la prétendue Réforme jusqu'au traité de Westphalie, pour la 
première ; et, pour la seconde, depuis ce traité célèbre, qui assura aux 
protestants une existence politique, jusqu'à l'avénement de Pie IX 
actuellement régnant. Les qualités que nous avons remarquées dans 
les volumes précédents sont plus brillantes encore dans celui-ci : ordre 
dans la distribution des faits, mieux connus, il est vrai, que ceux des 
siècles antérieurs , mais aussi plus abondants et plus compliqués, et, 
dès lors, plus difficiles à classer avec méthode; clarté dans l'exposition 
et dans l'appréciation des doctrines; chaleur et mouvement dans la 
pa. ation; sagesse dans les jugements, ce qui n'exclut ni l'indépendance 
ni un certain cachet d'originalité, dont ils sont généralement empreints. 
Nous n'avons même plus à signaler ces fautes de style que nous re- 
grelliuns tout à l'heure; les fautes d'impression ont aussi à peu près 
disparu. Aussi nous bornerons-nous à faire observer que Moyen-Moutier 
et Saint-Hydulphe , mentionnés à la page 279 comme deux monas- 
téres distincts qui reçurent, en 1604, la réforme établie à Saiut-Vanne 
par D. Didier de la Cour, ne sont qu'un seul et méme monastère, 

- C'est à Toul , croyons-nous, et non à Tulle, que fut tenu le chapitre 
général qui réunit en congrégation particulière les monastères de la 
réforme bénédictine. — Mais revenons au livre de M. l'abbé Darras. 
L'intérêt y est soutenu jusqu'à la fin , et c'est là, sans aucun doute, une 
qualité aussi rare que précieuse dans un ouvrage de ce genre. L'auteur 
raconte bien; il parle à l'imagination et au cc'ur; il célèbre les triom- 
phes de l'Église, comme il gémit sur ses abaissements; en un mot, 
son ouvrage, et surtout le dernier volume, ne se ressent point de 
l'aride monotonie qui est le caractère commun des abrégés : il offre 
l'intérét d'une grande histoire sans en avoir tes longueurs fatigantes. 
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C'est une qualité qui, jointe à celles que nous avons louées, et que de 
hautes approbations ont signalées, rendra durable le succès de cette 
Histoire générale de l'Eglise. J. MancHAL. 


9. LECTURES JOURNALIÈRES à l'usage des écoles et des familles, 
par M. Émile Souvestre. — 4 volume in-19 de rv-280 pages (1834), chez 
Giraud; — prix :1 fr. 25 c. 

Ce livre, dit l'éditeur, vient aprés le syllabaire et est presque aussi 
indispensablé. « I! doit commencer l'instruction de l'enfant, dévelop- 

» per en lui l'intelligence et les sentiments, lui apprendre un certain 

» nombre de faits que la vie pratique ne lui enseigne pas ou qu'elle 

» lui enseigne obscurément..... ll se compose de courts fragments em- 

» pruntés à des auteurs célèbres, ou choisis par le compilateur lui-même 

» dans ceux de ses ouvrages que l'approbation du public a particulià- 

» rement honorés ; il n’a d'autre prétention que d’instruire en intéres- 

» sant. On a joint à chaque morceau des explications sur la géographie 

» ou l'histoire, et des notes biographiques sur les auteurs (p. 11). » 

Que ces lectures soient, pour la plupart, instructives et intéressantes ; 

qu'elles ne se composent pas de ces fragments qu'on trouve dans tous 

les recueils, et qu'elles aient un certain mérite de nouveauté, nous ne 
le nions nullemént ; mais nous nous demandons si elles sont bien appro- 
priées au but qu'on se propose ? Il y a beaucoup d'inégalité dans les mor- 
ceaux que contient le volume. Les uns sont enfantins et pourront éire 
compris par des écoliers qui viennent de quitter le syllabaire ; mais com- 
bien d'autres oü ils ne saisiront rien! Il y a, par exemple, telle légende, 
allemande qui ne leur offrira qu'une énigme ; l'entretien de Socrate et 
de Glaucon, quoique traduit dans le charmant langage d'Andrieux, ést 
évidemment au-dessus de leur àge; et que dire de certaines réflexions 

comme celle-ci : « Le besoin d'admiration n'est qu'un des cótés de l'a- 

» mour (p. 98)! » Des enfants qui commencent à lire sont-ils en état de 

les comprendre ? Le reproche que nous adressons au livie de M. Émile 

Souveslre, c'est donc de viser tout à la fois et trop haut et trop bas, et de 

ne pas garder un juste milieu : il est trop sérieux pour de tout petits en- 

lants; il ne l'est pas toujours assez pour des écoliers avancés. De plus, 
l'auteur, à notre avis, a trop oublié que, voulant former le cœur ên 
méme temps que l'esprit de la jeunesse, il eùt dà donner à son livre 
un Caractère plus essentiellement moral et religieux. Quoi qu'il en soit, 
“nous ne prétendons pas que les Lectures journalières ne puissent avoir 
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aucune utilité : nous les recommandons volontiers aux familles, sinon 
aux écoles. D. Saucié. 


19. LÉGENDES FLEURIZS, par M. le marquis pe BELLOY. — 1 volume 
in-19 de 988 pages (1853), chez Victor Lecou , et chez L. Hachette et Cf; 
— prix: 3fr. 50 c. 

Même dans la poésie légendaire, le caprice a ses bornes : il ne doit 
jamais aller jusqu'à Ia bizarrerie et à l'invraisemblance. Au moins faut- 
il que, jusque dans ses excursions les plus fantastiques, on puisse le sai- 
sir et le comprendre. Gr nous avouons qu'il nous serail impossible de 
rendre compte de quelques-unes des Légendes fleuries de M. de Belloy. 
Habitués à vivre au seiñ de la poésie du xvie siècle, si resplendissante 
de clarté et de bon sens, nous nous trouvons tout dépaysés au milieu 
de cette poésie faniasque où tout est rêve, ombre et chimère : c'est 
pour nous la caverne de Platon. Et quand nous avons réussi à com- 
prendre, hélas! c'est quelquefois pour être réduits à condamner. 
Ainsi, la plus longue pièce de ce volume est intitulée Lilith. Qu'est-ce 
que Lilith? Ouvrez le Faust de Goëthe, et vous tronverez ce diálogue : 
u Faust. Qui est celle-là ? —— Méphistophélès. Considère-la bien, c'est 
» Lilith. — Faust. Qui? — Méphistophélès. La première femme d'A- 
» dam. » Eh bien! M. de Belloy s'empare de cette conceplion bizarre, 
el suppose qu’Adam eut Lilith pour première compagne, que Lilith 
résista à toutes les tentations de Satan, qu'alors Dieu, provoqué par 
Saian, comme dans le livre de Job, créa Ève qui entraîna l'humanité 
dans sa chute, et que, depuis, Lilith est pour l'homme la messagère de 
la grâce! Quand om est chrétien, comme paraît l'être M. de Beiloy, 
quand on croit à la Bible, quelle malheureuse inspiration de préférer à. 
la poésie des saints Livres un rêve du païen Goëihe dans le plus fan- 
tasque de ses ouvrages! Voilà pourtant ce qui remplit cent pages de ce 
volume, grâce à de continuelles digressions qui achèvent d'égarer le 
lecteur. Le reste, nous l'avons dit, échappe presque toujours à nos 
prises. — Nous aimons mieux les deux pièces finales. L'une est une 
traduction du livre de Ruth, qui reproduit bien la poésie de cette di- 
vine pastorale; l’autre, iniilulée OrpAa, est la reconstruction assez 
heureuse de l'histoire de cette sœur de Ruth sur Jaquelle la Bible s'est 
tue. — M. de Belloy est croyant ; s'il n'évite pas tout danger, il respecte 
au moins Ja vertu dans la peinture des passions du cœur ; il a de Pima» 
gination et de la poósie; ila méme de la facture et du style, malgré 
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in-8o de 476 pages, chez Jacques Le- 

coffre et Cie ; — prix : 6 fr. 

Tome se des OEuvres complètes de A-F. 
Ozanam, dont nous avons annoncé ls pnblica- 
fion Je mois dernier (p. 605 de notre tom. XIV). 
Pratique de l'amour de Jésus-Christ, 

tirée des paroles de saint Paul : Cha- 

ritas patiens est, benigna est, etc., 
présentée aux dmes qui désirent assu- 
rer leur salut éternel et tendre à la 
perfection, par saint LIGUORI. — 1 vol. 
in-32 de 416 pages, chez J.-B. Pélagaud 
et Cie, à Lyon et à Paris; — prix: 
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Prêtre fie) ou le Sacerdoce catholique 
considéré dans toutes ses gloires, par 
M. l'abbé P.-A. TunQuAIS. — 1 vol. 
in-8* de 400 pages, chez J. Vermot ; — 
prix: 5 fr. 

Princes (les) de Y Art, Architectes, 
sculpteurs, peintres, graveurs, musi- 
ciens, poétes, orateurs, par Mile Céline 
FALLET. — ( vol. grand in-8o de 416 
pages, chez Mégard, à Rouen ; — px: 

4 fr. 
Bibliotheque morale de lu jeunesse. 


Providence (la divine), ou Exposé 
de la conduite pleine d'amour que Dieu 
tient envers les hommes, et du bonheur 
de ceux qui se soumettent comme ils le 
doivent à cette conduite. — 1n-32 de 
128 pages, chez Charles Douniol; — 
prix : 30 c. 

Mécits d'un instituteur, par M. l'abbé 
D. P.NART. — 1 vol. in-12 àe 102 pages 

lus 1 gravure, chez A. Mame et Cis, à 
ours, et chez Mad. veuve Poussielgue- 
Rusand, à París; — prix : 60 c. 
Bibliothèque des Ecoles chrétiennez; —92* sé- 
rie. 

Retour (du Hbre) à la foi par l’erpé. 
rience; Discours à mon fils. par M. Au- 
guste Nisanp. — 1 vol, in-8* de 288 pa- 
ges, chez Périsse frères, à Lyon et à 
Paris ; — prix : 4 fr. 

Tout pour Jésus, ou Voies faciles de 
l'amour divin, par le P. Frédéric-Wil- 
liarn Faser, prêtre de l'Oratoire de 
Saint-Philippe de Néri ; outrage tra- 
duit de l'anglais sur la 4e édition, 
avec l'aularisation spéciale de Pau- 
teur, par M. l'abbé F. DE BenxnanT.— 
Nouvelle éditiou, revue ev augmentée, 
1 vol. in-12 de 468 pages, chez Am- 
broise Bray; — prix : 3 fr. 50 c. 

La méme ouvrage, à l'usage des mai- 
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prix : 2 fr. 
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Traité de Immaculée Conception de la 
Mère de Dieu, toujours vierge, par le 
P. Passagui ; trad. du latin par 
M. l'abbé ?**, curé de Belleau, diocèse 
de Soissons. — ‘Tome 1e", in-80 de 598 
pages, chez Louis Vivés; — prix :6 fr. 
L'ouvrage aura 3 volumes, 


Yeillées Flamandes,par Henri Cons- 
CIE\CE ; trad. de M. Léon WocquiEr. — 
1 vol. in-12 de 360 pages, chez Michet 
Lévy frères ; — prix: 8 fr. 
Suite des OEuvres de Henri Conscience; 
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Vertu (la) couronnée, ou Joseph et 
ses frères, par M. l'abbé Henny. — 1 
vol. in-18 du 180 pages plus | gravnre, 
Chez A. Mame et Cie, à Tours, et chez 
Mme veuve Poussielgue - Rusand , à 
Paris; — prix : 50 c. 

Bibliothèque catholique des familles et des 
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Wie de sainte Geneviève, patronne de 
Paris, par Mlle E. Brun. — t vol. 
in-12 de 168 pages plus ! gravure, 
chez Mégard, à Rouen ; — prix : 1b c. 
Bibliothèque morale de la jeunesse. 

Vie de saint Vincent Ferrier, de l'Ordre 
des Frères Précheurs (1350-1419), par 
M. l'abhé Baye, aumónier du iycée 
impérial de Marseille. — 1 vol. in-19 
de 384 pages, chez Ambroise Bray ; — 
prix : 3 tv. 50 c. 

Wie du P. Charles de Condren, sc- 
cond général de l'Oratoire de Jésus 
el premier promoteur cde la fondation 
des grands séminaires en. France, pav 
M. l'abbé L.-M. Pin. — 1 vol. in-12 de 
408 puges, chez Chauffard, à Marseille, 
et chez A. Vaton, à Paris ; prix: 

2 fr. 50 

Voyage en Afrique. chex les Cafres 
el les Hottentots, par UEVAILLANT ; revu 
et corrigé par M. l'abbé Orse. — 2 vol, 
in-12 de 214 et 186 pages, chez Adr, 
Le Clére et Cie, 
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de la 2* année. — Prix : 8 fr. par an, et 42 fr 
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26, LA MYSTIQUE divine, naturelle et diabolique, par GOERRES. Ou- 
vrage traduit de V'allemañd par M. Charles SamNTE-FOI. — 5 volumes 
in-89 de 400 à 500 pages chacun (1854-1855), chez Mme veuve Pous- 
sielgue-Rusand ; — prix : 95 tr. 

Gœrres est tout à la fois un grand homme et un grand écrivain. Né à 
Coblentz en 1776, il avait à peine 20 ans lorsque Ja Révolution, fran- 
chissant les limites du pays qui l'avait enfantée, se présenta aux popu- 
lations Rhénanes portant d'une main le glaive qui devait briser les 
chaines de leur esclavage, et agitant de l'autre le drapeau de la liberté, 
L'esprit enthousiaste du jeune Gœrres se laissa prendre aux paroles 
trompeuses de la sirène, et Le club de Coblentz, où retentit souvent sa 
voix éloquente, le regarda bientôt comme son premier orateur. Toutefois, 
la noblesse de son caractère le défendit toujours contre les excès qui ne 
tardèrent pas à compromettre la Révolution aux yeux des honnêtes 
gens ; et quand il fut complétement désillusionné, il put se rendre pu- 
bliquement ce consolant témoignage : « Si je me suis trompé en croyant 
» mes contemporains capables de réaliser mes espérances, du moins j'ai 
» eu le bonheur de ne jamais souiller ma vie par aucune mauvaise ac- 
» tion. » — «Les péchés de ma jeunesse sont les vertus de votre âge, » 
disait-il encore à ceux de ses ennemis qui lui reprochaient comme une 
faiblesse ses illusions généreuses à cette première époque de sa vie. Du 
reste, en ce moment-là méme, il s'attirait l’admiration universelle par 
des publications périodiques, journaux et brochures, dans lesquelles se 
révélait un talent d'écrivain de premier ordre. Retiré de Ja vie politi- 
que, il accepta une place de professeur dans une école secondaire de sa 
ville natale, et pendant dix années consécutives il se voua exclusivement 
à l'étude. Le traducteur de la Mystique donne la liste des nombreux ou- 
vrages queGœærres publia pendant cette seconde période de sa vie.— En 
1818, l'Allemagne, si souvent vaincue, réunissait enfin toutes sés forces 
dans un supréme effort, pour briser le joug de la domination étrangere. 
Le patriotisme de Gæœrres ne put rester indifférent à ce spectacle, L'émi- 
nent écrivain sortit de sa studieuse retraite, et, suivant la comparaison 

d'un auteur allemand, semblable au rugissement du lion qui réveille 
ses lionceaux endormis, sa voix puissante reientit dans le Mercure du 

Rhin comme un cri de guerre, releva les courages abattus et leur im- 
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pria un élan Irresistible. Napolcon comprit bientot que le cortre-coup 
de cette action énergique de l'ardent patriote sur l'Allemagne pourrait 
lui être fatal, et voila pourquoi il nommait Gæœrres « la cinquième puis- 
sance # qui était etitrée dans l'alliance des peuples contre lui. Le sét- 
vice que Gæœrres venait de rendre à sa patrie lui donnait le droil d'a- 
dresser des conseils aux hommes chargés de poser les bases d'un nouvel 
avenir. Mais sa voix, qu'on applaudissait au moment du danger, deve- 
bäit fingortune après la victoire, et bientòt il dut reconnáitre qité le sa- 
lut né pouvait venir de la politique des Cours, et qu'à ce baptèine de 
sang dans lequel les peuples venaient d'ètre plongés, il fallait ajouter 
un baptème spirituel que l'Église seule pouvait donner, sáns quoi le 
retour de maux semblables à ceux qu'on avait endurés élait inévi- 
table. La haine que ses réclamations courageuses excitérent contre 
lui, l'avait forcé à se retirer à Strasbourg. Enfin, en 1827, le roi Louis 
de Bavière l’appela comine professeur à l'Université de Munich, dont 
il fut l'ane des gloires les plus pures et les plus éclatantes. Sa réputa- 
tion était universelle et attirait une foule immense à ses lecons. 
Cette grande lumière disparut de la scène du monde, le 27 jan- 
vier 1848, à la veille de la Révolution de février. Los signes précur- 
seur$ de cette catastrophe n'avaient pu échapper à la pénétration de 
son regard : sur son lit de mort, il voyait la Hongrie déchirée par la 
révolte et couverte de cadavres. 

La Mystique, le plus important de tous les ouvrages qui sortirent de 
cétte pluïne féconde, avait commencé à paraître en 1836. On s'étirma a- 
bord dé voir l'illustre professeur consacrer les derniers efforts de sa vie 
à une œuvre dont on ne comprenait pas l'importance, et qüi, du moins au 
jügement des esprits superficiels, ne semblait répondre à aucuñe des né- 
cessités de l'époque. Il n'est pas impossible qu'en Ffancé on éprouve le 
mème étonnerherit. A quoi bon, dira-t-on peut-être, venir párler dé mysti 
que, c'est-à-dire de mortification, d'illumination, d'eXtase, au siècle des 
jouissances et des intérêts matériels? Cet ouvrage, quel que soit d'ailleurs 
són mérite intrinsèque, n'est-il pas un pur anachronisme, et ne court-il 
pas la chance malheureuse de disparaitre inaperçu dans le tourbillon 
des affaires ? — La croyance à la réalité des faits divins de la vie mys- 
tique n'est plus très-vive aujourd'hui, Il est vrai, et la foule se porte de 
préférence vers des spectacles plus accéssifiles dux sèñs, Cependant, à 
côté de ce positivisme brutal qui rejette dans le monde des rêves tout 
ce qui échappe au regard ou à la main, et qui n'estime que les produits 
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matériels de l'industrie et du commerce, nous avons vu naguère le 
uierveilleux reparaitré sur le théâtre du monde, et y reparaitre en vain- 
queur, dominant de sa voix mystérieuse ce bruit assourdissant de 
rouages ei de machines qui est l'harmonie préférée de notre tenips, et 
fórcant jusqu'aux intelligences les plus rebelles à croire à la réalité de 
son existence. Maintenant le xix* siècle n'est plus en reste de crédulité 
avec le moyeu âge : il n'a pas mème toutes les exigences de te siècle des 
ténèbres et de l'ignorance, car sa foi aux « esprits frappéurs » a devancé 
tout exainen sérieux, tout jugement raisonné et compétent. C'est que 
si l’homme, placé, comme le dit Gæœrres, sur la limite des deux 
mondes, spirituel et matériel, incline davantage vers le monde infé- 
rieur des corps; il ne peut cependant oublier complétement le monde 
supérieur des esprits; et, si lointains que soient les échos qui lui en 
arrivent, si faibles les bruits qui s'en échappent, il les percoit, il Les 
écoute avidement, il sollicite de nouvelles explications, il frappe à cette 
porte redoutable qu'il voudrait voir s'ouvrir avant l'heure où il en 
franchira le seuil pour toujours, afin de pénétrer, au moins du regard, 
dans les secrets du monde invisible sans sortir de la sphére du temps. 
L'incrédulité absolue et la crédulité excessivé sont donc comme les deux 
pôles vers lesquels l'esprit de l'homme se porte alternativement sans 
pouvoir se fixer entre ces deux extrémes, dans ce milieu si désirable où 
est la sagesse aussi bien que la vertu. C'est une paille légère qui se laisse 
emporter au moindre souffle; i] lui manque un poids qui règle ses 
motivements: Ce poids, c’est la discipline de la vie religieuse; c'est la 
mystique qui le lui donnera. Le livre de Gærres; qui; tout. d'abord, 
semblait un fruit attardé d'un autre âge, est donc venu à temps. La so- 
viété sè matérialise de plus en plus : il est dohe opportun de lui ouvrir 
la sphére oubliée de ce monde ‘enchanté de la mystique chrétienne, 
d'en étalér devant elle toutes les splendeurs, afin d'attirer ses regards 
et de la soulever áu-dessus de là boue des intéréts matériels où elle est 
comme ensevelie. D'un autre côté, nous la voyons préter l'oreille à tous 
les faux prophètes, et se distraire au spectacle de leurs jongleries : il 
faut donc lui donner des régles süres, éprouvées par une expérience de 
vingt siècles ; pour l'aider à distinguer lá vérité du merisonge, la réa-' 
lité de l'illusion, le faux éclat de Ia lumière véritable. — Qu'on nous 
pardonne ces réflexions en faveur de l'importance de l'ouvrage dont 
nous avons à rendre compte, importance que nous voudrions faire 
loucher au doigt, aussi bien en montrant l'opportunité de sou appari- 


tion en Frauce, qu'en indiquant les questions du plus vif intérèt qu’il 
renferme. L'Allemagne le regarde comme un des plus beaux fleurons 
dc sa couronne littéraire, et certes, elle n'en exagère pas le mérite. Mais 
cc chef-d'œuvre est du nombre de ceux qui appartiennent à l'humanité 
tout entière, et nous devons à M. Charles-Sainte-Foi les remcrciments 
irs plus sincères pour nous avoir rendu accessible un trésor aussi pré- 
cieux en lo frappant, s'il est permis de parler ainsi, à l'effigio si nette 
ct si pure de la langue française, 

On donnait, chez les anciens, le nom de mystiques aux initiés. Les 
mysliques étaient done des hommes privilégiés, en possession d'uue 
doctrine secrète, inconnue du peuple. Le mot a passé dans la langue 
chrétienne avec son sens primitif. On le trouve employé dans Clément 
d'Alexandrie pour désigner particulièrement ceux qui pénètrent le sens 
symbolique des faits rapportés dans les saintes Écritures, par exem- 
ple, de l'onction de Jésus par Marie Magdeleine, ou bien ceux qui ont 
la connaissance des mystères divins, comme saint Paul dans son ravisse- 
ment. Dès lors on comprend que Gorres ait pu définir la mystique : 
une vision et une connaissance acquises au moyen d'une lumière su- 
périeure, ct une action de la volonté élevée à une liberté également su- 
périeure; de méme que 1a connaissance et l'action ordinaires se pro- 
duisent, la première par l'intelligence éclairée d'une lumière spirituelle, 
et la seconde par la liberté personnelle qui lui est inuée. Si on envi- 
sage la question sous ce point de vue général, les chrétiens comme tels 
sont de véritables mystiques, en tant qu'ils sont initiés à des mystères 
et qu'ils possèdent un principe d'action tout à fait inconnu des infi- 
déles. Cependant, parmi les chrétiens, il en est qui ont requ une intel- 
ligence plus élevée, une force d'action plus grande. Ce sont là pro-, 
prementles mystiques chrétiens, par opposition aux chrétiens ordi- 
naires ; la vie qu'ils mènent sous l'influence de cette lumière plus 
vive et de cette force plus grande, est la mystique chrétienne propre- 
ment dite. Mais pour mieux saisir la différence qui existe entre la vie 
chrétienne ordinaire et la vie mystique, il est nécessaire d'entrer dans 
quelques développements. 

L'homme, ainsi que nous l'avons dit, est placé sur les confins de 
deux mondes, le monde des esprits et celui des corps, réunissant hy- 
postatiquement en lui-mème ces deux termes opposés. Il se trouve ainsi 
avoir trois rapports différents avec ce qui est en dehors de lui : un 
promier, d'égalité avec ses semblables; un second, d'infériorité avec 
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la nature spirituelle, et un troisième, de supériorité avee la substanee 
matérielle, A ces trois rapports, il faut ajouter Le rapport de lui-mème 
et de toutes les autres créatures avec le Créateur. L'état naturel de 
l'homme consiste donc dans l'équilibre que les deux natures se font en 
lui, l'une et l'autre se pénétrant de leur action réciproque, de telle 
sorte que la vie de l'esprit s'exerce par le corps, celle du corps par 
Vesprit, que le rapport de l'homme avec la nature s'établit par Dien et 
son rapport avec Dieu par la nature, et qu'ainsi aucun de ces rapports 
west immédiat. Mais l'homme peut changer celte loi de sa nature; il 
peut déplacer le centre de sa vie, ou l'incliner davantage vers le corps 
pour se mettre dans un rapport plus direct avec la matière, ou l'élever 
au contraire dans les rógions supérieures de l'esprit et le trausporter 
en Dieu. Dans l'un et l'autre cas, le rapport de l'homme avec la na- 
ture ou avec Dieu, cesse d'étre médiat comme dans l'état ordinaire, pour 
devenir immédiat. De là deux mystiques très-différentes et par leurs 
tendances et par leurs résultats, l'une qui a Dieu pour objet, et que 
Goœrres désigne sous le nom de mystique divine; l'autre dont l'objet est 
la nature; et comme sous ce nom de nature on comprend le monde des 
corps et celui des esprits, cette dernière se subdivise en deux autres, la 
première celle de la nature proprement dite, c'est la mystique naturelle; 
la seconde celle des esprits, c’est la mystique diabolique. Gærres consi- 
dére surtout dans celle-ci les rapports de l'homme avec les esprits 
mauvais. Ces trois espèces de mysliques forment les trois divisions de 
tout l'ouvrage : la mystique divine comprend les deux premiers volu- 
mes, la mystique naturelle le troisième, et la mystique diabolique le 
quatriéme et le einquiéme. 

Mais quelle que soit la direction que l'homme choisisse, qu'il aspire 
à se plonger dans le sein de la divinité, qu'il se mette en rapport 
avec les puissances occultes de la nature, soit bonnes et salutaires, soil 
mauvaises et destructives, ou qu'il s'adresse aux esprits de l'abime pour 
leur arracher leurs secrets, chacun de ces étais particuliers est ac~ 
compagué de phénomènes non moins variés qu'extraordinaires, dont 
l'homme est le sujet et que la science de la mystique ne doit pas se 
borner à constater; pour mériter ce nom de science, elle doit les expli- 
quer et nous montrer le lien qui les rattache à leur cause ; or, ce lien 
a son nœud caché au fond des mystères de la physiologie et de lanata- 
mie. Voilà pourquoi Gœrres a fait précéder la mystique d’une étude 
approfondie de l'homme sous ce donble aspect, M. Charles Sainte-Foi a 
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eru devoir retrancher ce travail comme offrant des difficulMés trop 
grandes aux lecteurs pen familiarisés avec ces sorles de maticres, el 
eomme n'étant pas d'ailleurs d'une absolue nécessité pour l'intelligence 
de la mystique. Cependant, pour ne pas priver ceux qui seraient cu- 
rieux de connaitre les théories de l'auteur dans leurs moindres détails, 
il pnbliera ce travail dans un volume séparé, avec des explications et 
des notes rédigées par un savant médecin. Quoi qu'il en soit des raisons 
que l'honorable traducteur à enes d'apporter dans un ouvrage de cette 
valeur une modification aussi importante, il est certain que les connais- 
sances anthropologiques de Grerres sont un des motifs qui ont fait dire 
que sa Mystique non-seulement est supérieure à tout ce qui a paru 
en ce genre jusqu'à ce jour, mais méme rend inutiles tous les travaux 
de ses devanciers. 

Aprés avoir indiqué le triple objet de la mystique, Dieu, la nature 
et les esprits, et son sujet, qui est l'homme, voyons quel doit être le 
fondement de la mystique divine en particulier, dont nous nous ocen- 
pons uniquement dans cet article. — Le but de Ia mystique divine est une 
sorte de vision intuitive anticipée, une union immédiate de la créature 
avec le Créateur. Or, comment cette union pourra-t-elle s'effectuer, 
puisqu'entre l'homme et Dieu il y a toute la distance de l'infini ? Le 
Médiateur à rapproché ces deux termes dans l'unité de sa personne; il 
a comblé l'ahime qui les séparait. En effet, l'humanité et la divinité 
sont unies immédiatement eu lui, mais sans confusion, les deux natures 
conservant chacune son caractère propre; seulement, la nature hu- 
maine, en vertu de cette union, est entrée dans le sanctuaire de la di- 
vinité; elle en sait tous les secrets, elle se désaltére à la source qui 
jaillit de son sein. Jésus-Christ a donc réalisé la mystique dans toute sa 
perfection. Il est le t} pe dela mystique; il en est aussi le fondement, car 
lmi seul peut nous élever jusqu'à son Père : « Personne ne vient à mon 
» Père, si ce n'est par moi (S. Jean, xiv, 6). » Et il nous éléve jusqu'à 
l'union avec son Pére en nous communiquant sa propre vie, qui est la 
vie myslique par excellence. « Je vis, ou plutót ce n'est pas mpi qui vis, 
» mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi (Gal., ir, 20). » Et sa vie, il nous 
la coinmunique par l'Église, qui n'est antre chose que Jésus-Christ lui- 
méme continuant de vivre et d'agir jusqu'à la fin des siècles. La vie 
mystique a donc ses racines dans un sol immuable et fécond tout à la 
fois; a tige peut donc s'élever dans les cieux, étendre au large ses ra- 
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meaux touffus et nombreux, et défier les tempêtes, tant que ses racines 
plongeront dans cette terre des vivants. 

Mais si lą yie mystique est une participation plus complète à lą vie 
méme de Jésus-Christ par les canaux ordinaires de la vie chrétienne, 
elle à dù briller sur le herceau de l'Église aussi bien qu'à toutes les au- 
tres époques de son histoire. Et, en effet, cette assertion se trouve con- 
firmée pat un grand nombre de témoignages qu'on pourrait extraire des 
Actes des Apótres, et surtout des Épitres de saint Paul. Immédiatement 
après les temps apostoliques, nous voyons la mystique fleurir partout 
où l'Évangile a pénétré, répandant ses parfums les plus suaves dans 
les solitudes de l'Égy pte comme au milieu des tortures et des flammes 
du bûcher. Et lorsque des ruines du vieux monde, renversé sous les 
coups des barbares, a surgi un monde plus robuste, et par conséquent 
plus capable de répondre à l'action de l'esprit nonveau, l'Église, prise 
dans son ensemble, parcourt successivement les trois sphères de la 
vie mystique, se purifiant dans les travaux, les fatigues et los sueurs 
de l'apostolat; pénétrant ensuite dans la vie illuminative à l'époque 
de saint Bernard; arrivant enfin, sous le pontificat d'Innocent HI, à la- 
pogée de ce développement de la vie mystique «qui non-seulement 
gagna en profondeur gt en intensité, mais étendit d'une manière 
prodigieuse le cercle de son action, et imprima son caraçtère à cette 
époque tout entière. Car il est imp ossiple de ne pas reconnaitre que 
tons les instincts, toutes les directions, tout le mouvement de cette 
époque, — rapports de l'Église et de T État, corporations, Ordres re- 
ligieux, chevalerie, guerre, arts et sciences , — portent l'empreinte 
» d'un mysticisme profond, et que la vie iut entière est pénétrée de 
» sa géye et comme teinte de ses nuances (tome I, p. 88).» En méme 
temps, la vie mystique trouvait dans saint Denis l'Aréopagite, plus 

tard dans Scot-Érigène, et enfin dans Hugues et Richard de Saint-Victor, 
de profonds interprètes, qui s'efforçaient de saisir et de dégager la loi 
de son développement. " 

Après avoir, dans un premier livre, posé ce fondement historique à 
tout l'édifice de son onvrage, Gœrres entre directement dans l'étude de 
la mystique divine réalisée dans l'individu. fl la preni à son début dans 
la voie merveilleuse qu'elle doit parcourir. Le choix de Dieu et la coo- 
pération de la volonté humaine sont les deux éléments nécessaires de 
celte initiation à la vie mystique. L'action divine est toujours la méme 
quant à son. essence; elle ue connait pas d'obstacles insurmontahles el 
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elle est indépendante des lieux, des temps et des circonstances. Mais 
elle peut affecter des formes très-diverses suivant les différences de 
circonstances, de temps et de lieux. Rapide et foudroyante dans la vo- 
cation de saint Paul, elle sera, dans d’autres vocations, lente et pro- 
gressive, párvenant au méme but comme par des circuits plus ou moins 
longs. La coopération de la volonté humaine aura aussi ses caractères 
particuliers suivant la nature du sujet : plus passive dans la femme, la 
volonté réagit dans l'homme avec plus de force. 

Dès que l’âme est initiée, elle doit d'abord se dégager le plus possible 
des liens de la chair à laquelle le péché l'a assujettie, afin de pou- 
voir prendre plus librement son vol vers les hautes régions de la vie 
mystique. De là, cette discipline sévère connue sous Ie nom de mysti- 
que purgalive, qui s'adresse d'abord à la vie organique, pour l'affran- 
chir de la nature extérieure au sein de laquelle elle ne cesse de puiser 
par la respiration et par la nutrition afin de réparer ses pertes conti- 
nuelles, 'Elle règle et purifie ces deux fonctions inférieures, et, par là, 
elle assouplit le corps aux volontés de l’âme, le rend plus léger, le 
dématérialise en quelque sorte, et le soustrait à ces influences tyran- 
niques de l'appétit, quil'enchainaient à la terre, pour le faire entrer dans 
une sphère supérieure, plus voisine de l'esprit. Elle va méme jusqu'à 
dompter cet irrésistible penchant qui plonge l'àme dans le sommeil, 
nuit mystérieuse et profonde, où s'éteint pour un temps la lumière 
de l'intelligence. On comprend que la mystique purgative n'obtient pas 
ces résultats sans une lutte souvent terrible, qui bouleverse toute l'éco- 
nomie du corps et qui dure quelquefois jusqu'à la fin de la vie. Mais 
tout profite à l'àme et l'aide à se purifier de plus en plus, la guerre 
comme la paix, la maladie aussi bien et mieux encore que la santé. — 
La vie inférieure réglée et domptée, c'est à la vie moyenne, à l'esprit 
concupiscible et irascible que s'attaque la mystique purgative; elle 
doit en combattre les inclinations et les penchants, et lui donner, dans 
des régions plus élevées et plus pures, un autre centre d'attraction 
que ces plaisirs bas et sensibles vers lesquels ilest entrainé depuis le 
péché. C'est l'objet de la mortification, dans l'exercice de laquelle on 
voit le zéle des mystiques s'enflammer au lieu de 'se ralentir à mesure 
que leurs progrés dans la sainteté sont plus rapides. Et en effet, ils ne 
doivent jamais se lasser de combattre un ennemi dont ils triomphent 
sans cesse, il est vrai, mais qui toujours aussi puise une nouvelle vie 
au sein méme de ses défaites. A ces combats inlérieurs viennent s'a- 
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jouter ceux du dehors, que la vie extraordinaire des mystiques leur 
suscite de 1a part du monde, avec lequel ils sont dans une contradiction 
perpétuelle. — Enfin la mystique purgative règle la vie supérieure : 
elle ferme la porte des sens par où l'intelligence s'échappait constam- 
ment pour se dissiper et se perdre dans la multiplicitó et le charme 
irompeur des objets extérieurs. C'est alors que l'homme, détaché du 
monde et retiré en lui-même, se détache encore de lui-même en fou- 
lant aux pieds l'amour-propre, et, libre de toute entrave, s'élance, 
soutenu par deux ailes, la contemplation et l'amour, vers le vrai centre 
de sa nature spirituelle, pour s'unir à lui, se transformer en lui. 

L'esprit direct de la mystique purgative est donc de briser les liens 
de l'esclavage qui soumettaitl'àme au corps. Désormais le rapport de 
ces deüx substances se trouve complétement interverti, Tout venait à 
l'àme du dehors et par les sens; suivant la comparaison de Platon, 
l'âme tournait en quelque sorte le dos au monde intérieur, dont la lu- 
mière ne lui arrivait que réfléchie par les objets extérieurs. Maintenant 
les courants de sa vie ont pris une direction contraire : au lieu de se 
porter au dehors, ils se dirigent vers le dedans, pour renouer avec le 
monde invisible ce commerce intime et familier que le péché avait in- 
terrompu, Un bouleversement aussi complet de la vie doit amener né- 
cessairement des modifications profondes jusque dans les régions les 
plus obscures de l'organisme ; car l’âme ne s'est soustraite à la tyran- 
nie du corps que pour reprendre sur lui tout son empire. De là, cette 
transformation merveilleuse des trois vies, — la vie organique, la vie 
des sens et la vie de l'intelligence, — dont nous avons vu que la mys- 
tique purgative a réglé et purifié les fonctions. Il nous est impossible 
d'indiquer, méme brièvement, tous les miracles qui sont comme les 
fruits de cette transformation. Qu'il nous suffise de dire que l'âme, re- 
couvrant sa liberté d'action par son union avec Dieu, refait sa demeure 
terrestre sur un plan nouveau; elle la crée à sa ressemblance en lui 
infusant pour ainsi dire ses tendances spirituelles. 

L'áme ayant franchi les degrés inférieurs de la vie purgative, entre 
dans la sphère plus élevée de la vie illuminative ; et comme chaque 
état nouveau exige une nouvelle impulsion de la gråce, elle reçoit alors 
les sept dons du Saint-Esprit, dont les quatre premiers, l'entendement, 
la science, la sagesse et le conseil, se rapportent à l'intelligence pour 
l'éclairer; et les trois autres, la force, la crainte de Dieu et la piété, à la 
volonté pour l'affermir dans le hien. Sons l'action de ces foyers de kane- 
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tification inondant l'intelligence de clarlés nouvelles et consumant le 
cœur des flammes les plus vives de l'amour divin, l'âme sort d'elle- 
méme pour se transporter et pour vivre dans l'unique objet de toutes 
ses pensées et de toutes ses affections. C'est alors que se produit le 
phénomène de l'extase, dont Gœrres étudie les caractères si variés et si 
intéressants dans le second volume. Impuissance de la volonté contre 
la force envahissante et victorieuse de l'esprit; suspension presqu'ab- 
solue de toutes les fonctions de la vie organique et des lois les plus 
générales de la nature ; absorption compléte de la vie de l'intelligence 
dans une seule et unique contemplation, tels sont les caractéres géné- 
raux de l'exíase. La cause qui la produit, la région où elle emporte 
l'âme, les relations exclusivement spirituelles qu'elle établit, la distin- 
guent suffisamment dn magnétisme et de tous les autres états analo- 
gues, qu'on pourrait comprendre sous le nom générique d'extase na- 
turelle. De ces notions générales. l'auteur passe à l'explication des 
phénomènes particuliers. Illes classe dans trois catégories distinctes, 
suivant qu'ils se rapportent ou à la vie supérieure et intellectuelle, ou 
à la vie inférieure et purement organique, ou enfin à la région inter- 
méihaire, qui est le siège du mouvement. Les phénomènes lumineux 
dont le foyer est dans le système cérébral, l'organe de la pensée, ainsi 
que les visions merveilleuses de l'esprit par l'intermédiaire des sens et 
de l'imagination, ou directement par l'intelligence, ces trois modes de 
ronnaïissance íransfgurés dans l'état extatique , appartiennent à la 
première catégorie. Mais, on le comprend, la sublimité de ces visions 
n'est pas toujours un sûr garant de leur réalité objective : car l'homme 
porte sa nature sujette à Y'illusion jusque dans les ravissements les plus 
parfaits de l'extase. C'est ce qui explique la prudence excessive de l'É- 
glise, lorsque l'examen de ces visions est porté devant son tribunal. Du 
reste, Esprit saiut qui les inspire ne pouvant se contredire Ini-même, 
ce serait une preuve certaine d'illusion si elles tendaient à introduire 
une doctrine nouvelle. et qui ne serait pas conforme aux vérités fou- 
damentales dont l'Église a recn le dépôt. — Nous avons vu au commen- 
cement de cet avucle que la vie mystique est une participation à la vie 
méme de Jésns Christ; par conséquent, nous devons nous attendre à 
voir les traits essentiels de cette vie divine se reproduire dans la phy- 
sionomie de l'extatique. Eu effet, l'une des causes les plus puissantes 
de l'exlase, c'est le sonvenir et la méditation ile la Passion du Sauveur. 
Cette vue des sonifrances de l'Homme Dieu transporte l'âme d'amour et 
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de douleur ; et ces deux sentiments, pénétrant comme denx traits en- 
flammés jusque dans les régions inférieures de l'organisme, transpercent 
les pieds, les mains et le côté de l’extatique, et y impriment les einq 
plaies du divin Crucifié. C'est le phénomène de la stigmatisation, la 
plus importante et en méme temps la plus touchante merveille de 
toute la vie mystique. — Enfin l'anteur parcourt une dernière suite de 
phénomènes qui oul leur base physique dans la région intermédiaire 
du mouvement, et qui comprennent les stations mystiques, la marche 
extatique et le vol dans les airs, ct l'action à distance. Les stations mys- 
tiques n'étant autre chose que la reproduction de toutes les scénes dou- 
loureuses de la Passion, se rattachent naturellement au phénomène de 
la stigmatisation. Dans la marche et le vol extatiques, le corps est sous- 
trait aux lois de la pesanteur, et il suffit de la vue d'un objet religieux, 
ou du fabernacle renfermant les divines espèces, pour l'attirer et lui 
faire parcourir l'espace qui le sépare de ces objets sacrés, avec la rapi- 
dité et la légèreté de l'aiseau. Dans l'artion. à distance, tantót c'est la 
loi de l'impénétrabilité des corps qui est suspendue : tantôt c'est l'es- 
pace luj-même qui disparait, et l'extatique se trouve subitement trang- 
porté à des distances trés-cousidérable- , ou bien, sans changer de place, 
il voit des objets qui sont au-delà de ia portée naturelle de son regard, 
ou bien il est vu agissant d'une manière réelle et efficace dans plu- 
sieurs lieux à la fois. 

Telles sont les questions du plus haut intérèt qui sont discutées et 
approfondies dans les deux premières parties de la mystique divine. 
Le nombre prodigieux de faits que Gœrres cite à l'appui de ses théories, 
ne donue pas seulement à la lecture de son ouvrage un charme incom- 
parable, mais il fait surlout pénétrer la conviction dans l'esprit du lec- 
teur. Principes et faits, tout se soutient et s'éclaire réciproquement. I} 
est évident que Gœrres n'a pas entrepris son travail avec une idée 
préconçue dont il cherche la justification dans les faits. Sa théorie est 
née, au contraire, des faits eux-mêmes : elle est expérimentale, Mal- 
heureusement la mort l’a empêché de compléter son œuvre, on ses 
forces l'auront trahi lorsqu'il àura voulu aborder la vie unitive, le som- 
met, la fin suprême de la vie mystique. Son œuvre ressemble à une 
magnifique cathédrale avec ses nefs immenses, ses voùtes sublimes, sa 
forêt de colonnes élancées, les roses et les figures rayonnantes de ses 
vitraux, mais à laquelle il manque un sanctuaire. Ce sera l'éternel re- 
gret de tous les amis de l'art chrétien, — Nous n'ajouterons plus qu'un 
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mot à cette analyse si incomplète malgré sa longueur. Ce qu'on admire 
le plus dans la Mystique, ce n'est ni l'ordre parfait dans la distribution 
des matières, ni les trésors de science qui y sont prodigués, ni la beauté de 
l'imaginalion qui a semé des fleurs les plus gracieuses un sujet si sévère 
de sa nature ; c’est surtoutla foi vive et profonde dont le génie de Gær- 
res, lout pénétré et illuminé, reflète les lumières sur les obseurités de 
ces questions difficiles, et donne à ce monde oublié de la mystique une 
réalité si vivante et en quelque sorte palpable. C'est là, nous n’en dou- 
tons pas, . la cause principale des grandes qualités de cet ouvrage. — 
Nous ferons connaître Les trois derniers volumes dans un de nos pro- 
chains numéros. À. MARCHAL. 


27, LE DÉCAMERON RUSSE, Histoires et Nouvelles traduites des 
meilleurs auteurs, par M. P. DouBAIRE. — 1 volume in-12 de xvr-318 
pages (1855), chez Charles Douniol ; — prix : 3 fr. 


Entre l'oeuvre impure de Boccace et la publication de M. Douhaire, le 
titre seul est semblable ; mais n'est-ce pas une faute d'avoir gravé au 
frontispice d'un livre un soupçon qui en détournera les lecteurs chré- 
liens? Car nous sommes loin de croire que M. Douhaire ait voulu atti- 
rer par un souvenir faisandé (qu'on nous permette cette expression) 
les hommes qui sont à la piste de lectures corrompues. Le Décaméron 
russe, malgré l'intrigue amoureuse qui fait le fond de plusieurs de ses 
récits, peut étre laissé, croyons-nous, entre les plus jeunes et les plus 
innocentes mains comme une lectureintéressante, et recommandé aux 
espaits plus sérieux comme une utile étude de mœurs et de littérature. 

Nous ne saurions songer à analyser les quatorze Nouvelles dont se 
compose ce volume. Bornons-nous à en indiquer la couleur générale. — 
Tout, chez les Russes, fait trés-bien remarquer M. Douhaire, caractère, 
moeurs nationales et littérature, est encore, malgré leur instinct et leurs 
efforts imitateurs, profondément empreint d'orientalisme. C'est dans le 
conte, forme ordinaire et affectionnée de lenrs compositions, que cette 
empreinte est surtout marquée. Là, en effet, viennent se ranger natu- 
rellement ces épisodes de la vie réelle ou idéale où se révèlent leur 
physionomie et leur imagination. « Rien n'est plus varié : peintures de 
» mœurs , tableaux de genre et d'histoire, fantaisies pures, scènes de 
» cœur, rêveries humoristiques, il y a là de tout, et dans la meilleure 
» forme et dans le meilleur ton. Quand l'originalité de la fable manque, 
» ce qui est rare. la grâce du récit y supplée ; car la distinction du style 
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» est aussi naturelle aux Russes que celle des manières, quand ils ne 
» veulent pas en trop avoir (p. vri). » — C'est ce côté du génie russe 
que M. Douhaire a voulu révéler à la France. Il a écarté les romans 
trop visiblement imités, et méme les maitres du conte, Gogol et Pous- 
chkine, déjà traduits parmi nous. Les deux premiers de ces récits 
sont empruntés à des: recueils qui, sous le nom de sbornicks, se pu- 
blient chaque année au jour de l'an dans les deux capitales; espéces de 
keepseakes oi divers auteurs réunissent fraternellement leurs meilleu- 
res productions de l'année. Mais l'écrivain quia le plus fourni à 
M. Douhaire, est le prince Odoëfski, penseur remarquable, érudit peu 
commun et conteur charmant, aujourd'hui conservateur de la Bibliothè- 
que impériale de Saint-Pétersbourg. Fantaisiste et satirique, il a toute la 
` rêverie d'un allemand, toute l'Aumour d'un anglais, avec plus de piquant 
et plus de verve. Le tableau dela Peste de Moscou est tiré d'un roman 
de M. Zagoskine, mort depuis peu d'années, et que ses compatriotes, 
dans leur exagération nationale, appelaient le Walter-Scott de la Russie. 
G'est encore dans un roman d'un auteur mort aussi, mais depuis long- 
temps, de M. Lajechnikoff, qu'a été taillé le Dernier des Noviks, épisode 
de la célèbre révolte des Strélitz. Les trois derniers morceaux appar- 
tiennent à de jeunes écrivains anonymes. Plus empreints de réalité 
que d'imagination, plas inspirés des idées et des sentiments communs à 
l'homme, bien qu'ils nous introduisent plus avant que les autres dans 
les vieilles mœurs et l'intimité de la vie russe, ces trois récits seront 
peut-être d'un intérêt plus universel, et exciteront chez le lecteur des 
émotions plus profondes. — En somme, ce livre est quelque chose d'ori- 
ginal, mais qui ne vaut, trouvons-nous, ni Hoffmann pour la fantai- 
sie, ni Walter-Scoit pour ja peinture historique, ni M. Mérimée et 
lant d'autres conteurs francais pour le drame et la passion. 
C. MiLé. 


28, DICTIONNAIRE LATIN-FHANÇAIS, rédigé d'aprés les meil- 
leurs travaux allemands, et principalement d'aprés le grand ouvrage 
de Freund, parM. TuxiL, professeur au lycée Saint-Louis — 4 volume in-8° 
de xv1-1693 pages à 3 colonnes (1853), chez Firmin Didot; — prix : 9 fr. 


On a cherché de nos jours à faciliter l'étude des langues classiques 
par tous les moyens que peut offrir une science philologique trés-avan- 
cée. Sait-on mieux le latin qu'autrefois? assurément non. Mais cette 
infériorité ne provient pas des livres pédagogiques acluels, qui sont 
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vant l’église, au baptéme, à l'enterrement, au printemps, à l'automne. 
sous le beau soleil d'été , sous le froid glacial de l'hiver, pour le voya- 
geur, le soldat, le marin; pour le malade, le mourant, les défunts: 
pour le juste et pour le pécheur; prières en souvenir du baptéme, de la 
première communion, du mariage, etc.; prières à la très-sainte Vierge 
sous les plus beaux noms que lui a prodigués la piété, à saint Joseph, 
à saint Jean-Baptiste , aux Apôtres, aux Vierges , aux Martyrs, à tous les 
Saints du ciel, etc. — Enfin, la troisième partie se compose de pelites 
méditations, divisées en trois points, sur la vie et les mystères de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, pour chaque jour du mois. — Afin de confirmer 
toutes ces bonnes ct saintes paroles, l'auteur a recueilli, sous forme 
d'aspirations, des textes nombreux lirés de l'ancien et du nouveau 
Testament, sur tous les sujets pratiques : amour de Dieu, détachement , 

: humilité, souffrance, tristesse, joie, santé, maladie, etc. — S'il y a une 
vertu qui s'appelle prévoyance, et dont la sollicitude embrasse tout, 
assurément M, l'abbé Busson la possède , et il nous en donne pour preuve 
ce livre, qui entre dans tous los détails de la vie pour nous aider à les 
ennoblir par la pensée de Dicu ; aussi le recevons-nous avec joie, car 
nous le trouvons vraiment utile. 


45. CATÉCHISME du concile de Trente. Traduction nouvelle, avec le 
texte en regard, enrichie de notes considérables, par M. l'abbé GAGEY, aŭ- 
mónier du lycée de Dijon.—2 volumes in-S de xx1v-448 et 446 pages (1854), 
chez Popelain et Cie, à Dijon, et chez Lhuillier, à Paris ; — prix : 10 fr. 


« Le Catéchisme du concile de Trente est véritablement un don que 
» Dieu nousa fait en ce temps pour rétablir la discipline ancienne,de 
» l'Église, et pour soutenir la république chrétienne. Cet ouvrage est 
» si remarquable, si profond et si clair, que depuis longtemps il n'en 
» a point paru de semblable, au jugement des hommes les plus sa- 
» vants. Ce n'esl point un homme qui semble y avoir tenu la plume, 
» c'est l'Église méme, notre sainte mére, guidée et inspirée par le 
Saint-Esprit, qui y parle et nous y instruit. Vous qui êtes déjà un peu 
» avancés en âge, lisez-le sept fois et plus ; vous en retirerez les fruits 
» Jes plus admirables. Démosthènes, dit-on, pour se rendre éloquent, 
» écrivit huit fois de sa main les harangucs de Thucydide, tellement 
» qu'il les savait par cœur ; à combien plus juste titre.vous, qui devez 
» travailler de toutes vos forces à procurer la gloire de Dieu, votre salut. 
» et celui du prochain, ne devez-vous pas lire, et copier méme plu- 
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» sieurs fois, un livre composé par l'ordre du Concile de Trente, et pour 
» ainsi dire sous la dictée du Saint-Esprit. » — C'est ainsi qu'un ami 
de saint Charles Borromée, Valére, évéque de Vérone, recommandait 
à ses clercs la lecture et l'étude assidue du Catéchisme du concile de 
Trente. Ses paroles ne sont que la fidèle expression du sentiment que 
cet ouvrage, dés son apparition, excita dans toute l'Église. « Cependant, 
» écrivait Clément XIII en 1761, ce livre, composé avec tant de peines 
» et de soins, approuvé de tous, accueilli avec les plus grands éloges, 
» de nos jours l'amour de la nouveauté l'a presque fait tomber des 
» mains du pasteur, en élevant à côté de lui une foule d'autres caté- 
» chismes qui ne lui sont nullement comparables. De là un double 
» mal: d'abord Tunité dans la manière d'instruire a presque entière- 
» ment disparu...; ensuite, ces différents modes de transmettre la vé- 
» rité catholique ont amené des discussions, des conflits.... » 

La foi des peuples, et, partant, l'avenir de la religion, dépend de 
l’enseignement. Nous voulons parler ici surtout de cet enseignement 
continu, quolidien pour ainsi dire, tombant au sein des populations 
chrétiennes du haut des chaires paroissiales, el qui est Je seul que re- 
‘çoive la grande majorité des fidèles. Or cet enseignement qui produit 
la foi, la nourrit, la défend et la fortifie, peut avoir, quel que soit d'ail- 
leurs le mérite personnel du prédicateur ou du catéchiste, des défauts 
qui, avec le temps, diminuent ou détruisent l'efficacité du ministère 
si important de la parole. La pureté et la dignité du langage, la 
beauté des images, la vivacité du sentiment, l'élévation de la pensée, 
ne sont pas toujours un gage assuré de l'exactitude claire et pré- 
cisé que réclame l'instruction donnée aux fidèles. I] n'est pas rare, 
en outre, que cette instruclion soit incomplète, parce que le pas- 
teur se laisse trop guider dans le choix des sujets qu’il traite, soit par 
les besoins du moment, soit par la pente de ses goûts et la nature de 
son talent ; d'où il résulte qu'on a pu suivre pendant de nombreuses 
années l'enseignement donné dans certaines églises, sans avoir jamais 
entendu parler de plusieurs des vérités les plus importantes de la foi. 
Mais ce qui nous paraît plus ordinaire, et par là même plus grave, 
c'est que les instructions, ne se xattachant à rien dans l'existence des 
auditeurs, produisent bien dans les âmes une émotion aussi vive 
que l'on voudra, mais essentiellement passagére, et non poini une 
connaissance solide, compléte et éclairée de la religion. Nous ne con- 
naissons aucun ouvrage qui remédie à ces inconvénients aussi sûre- 
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ment que le Catéchisme du concile de Trente. Ses pieux el savants 
auteurs ont rattaché l'exposition et l'explication des vérités et des 
pratiques de la religion au Symbole, aux Commandements de Dieu, à 
"YOraison dominicale et aux Sacrements, c'est-à-dire à quelques for- 
mules que les chrétiens répètent chaque jour, et plusieurs fois par 
jour, et à des actes qu'ils accomplissent souvent, ou du moins après 
de sérieuses préparations et avec la plus grande solennité. Une instruc- 
tion donnée de la sorte aura pour effet de rendre-intelligentes la réci- 
tation des formules et la pratique des actes les plus fréquents de la 
vie chrétienne ; en retour, ces formules et ces actes rappelleront les 
instructions qui les ont expliqués, et en graveront le souvenir dans l'es- 
prit profondéinent et pour toujours. C'est ainsi que la prédication fera 
pénétrer la lumière de la foi jusque dans la vie intime du fidèle, et 
que la répétition des actes constitutifs de cette vie fixera la lumière 
dans les âmes. Le Catéchisme romain renferme tout ce qu’il importe 
qu'un chrétien connaisse. Tout est parfaitement proportionné dans 
cet admirable livre : ce qui est nécessaire est développé ; ce qui est 
utile est indiqué ; ce qui est simplement intéressant n'est point omis. 
Le lecteur est même averti de la gravité absolue ou relative de cer- 
teines questions. Que le Catéchisme romain fournisse la trame et trace 
la marche des instructions, et l'enseignement sera complet et propor- 
tionné aux besoins de la vie chrétienne. Nous ajeutons qu'il rendra 
l'enseignement exact, irréprochable au point de vue de l'orthodoxie, 
de la netteté et de la clarté. En effet, quel est l'exposé de la religion 
qui jouisse d'une autorité comparable à celle de ce Catéchisme, com- 
posé par l'ordre du Concile de Trente el publié par les Pontifes ro- 
mains? « Rédigé dans un esprit vraiment apostolique, dit Mcehler, 
» écrit avec beaucoup d'onction, écartant les opinions des différentes 
» écoles, ce livre jouit d'une grande autorité dans l'Église ensei- 
» gnante. Nous l'invoquerons comme un monument important de notre 
» croyance, toutes les fois que le Concile de Trente n'offrira pas assez 
» de renseignements, n'épuisera pas la matière ( Symbolique, Intro- 
» duct., p. LXxIN). » 

Nous demandons pardon à M. l'abbé Gagey d'avoir consacré au Ca- 
téchisme du concile de Trente l'espace que nous aurions dà employer 
à faire connaitre sa traduction et les notes nombreuses el impor- 
tantes dont il l'a enrichie ; mais que s'est proposé l’habile traducteur, 
sinon de faire lire et méditer par un plus grand nombre de personnes 
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l'excellent ouvrage qu'il a traduit et annoté ? C'est aussi dans ce but 
que nous avons écrit ce qui précède, et dans l'espoir d'inspirer aux 
lecteurs de la Bibliographie le désir de connaître le Catéchisme romain 
dans la traduction et avec le secours du remarquable travail de 
M. l'abbé Gagey. — Nous devons le reconnaîlre : le Catéchisme romain, 
bien qu'il soit un exposé suffisamment complet de la religion, ne ré- 
pond plus à tous les besoins des esprits ; i! ne suffit plus, de nos jours, 
de faire voir que l'Église a conservé intact le dépót des vérités chré- 
tiennes, ni d'en développer les riches trésors de vie et de lumière : 
il faut encore faire ressortir les harmonies de la foi avec la raison et 
le cœur de l'homme, avec les principes constitutifs des sociétés, avec 
les progrès des sciences, avec la nature entière. Voilà ce qui confond 
nos ennemis, réveile les indifférents et réjouit les croyants fidéles. 
Or cette philosophie de la foi, comme on l'appelle, n'est pas donnée 
par le Catéchisme du concile de Trente. Nous ne doutons pas qu'un lec- 
teur intelligent, et connaissant l'esprit de notre siécle, ne sache trou- 
ver dans le Catéchisme la base et les principes de cette philosophie, 
. puisqu'elle n'est que l'application, aux besoins présents de l'humanité, 
des vérités el des enseignements de la foi que Dieu a appropriés, en 
vue de nos destinées élernelles, à toutes les nécessités de notre exis- 
teuce individuelle et sociale ; mais beaucoup de lecteurs n'aimeront-ils 
pas que ce travail leur soit épargué? C'est ce que M. l'abbé Gagey a 
fait, nous ne dirons pas parfaitement, mais heureusement, par les 
notes qu'il a placées au-dessous du texle et de la traduction. Ces 
notes, à elles seules, formeraient un volume considérable, et l'auteur 
y donne, soit de lui-même, et en un style vif, clair et pur, soit à l'aide 
dé nos meilleurs auteurs, qu'il a largement et judicieusement mis à 
contribution, les preuves et les développements de nos dogmes, ainsi 
que la solution des difficultés que réclame l'état présent de la société 
chrétienne. Nous croyons donc que la publication de M. l'abbé Gagey 
mérite, sous tous les rapports, le succés qu'elle a déjà obtenu. 
J. MarcHaL. 
48. LA CHARITÉ POUR LES MORTS, eia consolation des vivants, 
par M. J.-B. GErGenès, ancien magistrat, auteur du Culte de Marie, etc. 
— 1 volume in-48 de xx1Y-016 pages (1855), chez Ducot, à Bordeaux, et 
chez Charles Douniol, à Paris; — prix : 2 fr. 50 cent. 
Comme le titre de l'ouvrage l'indique, l'auteur écrit pour les vivants 
et pour les morts : pour les vivants qui ont besoin d'enseignements et de 
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tantiels de la vérité. Ce livre, en effet, n'est pas moins attrayant 
pàr la forme que solide pour le fond. D'un bout à l'autre, c'est un dia- 
logue entre un mômier et un horloger catholique. Avec le talent du 
vénérable auteur, on comprend ce que cette forme doit offrir de pi- 
quant, de dramatique et de populaire. Peut-élre (et le prélat semble le 
craindre lui-même) l'accusera-t-op d’être trop vive et trop acérée; 
mais c'est aux catholiques qu'il s'adresse pour leur signaler le loup en- 
veloppé de la peau du renard; et, en tout cas, ce n'est pas.aux protes- 
tants de se plaindre, car il est loin encore de leurs injures grossières et 
de leurs calomnies outrageantes.— Qu'on répande ce livre à profusion : 
nous ne connaissons pas de meilleure arme à mettre entre les mains 
des catholiques attaqués par la propagande protestante. C. MiLL£. 


69. L'ENFER DU DANTE traduit en vers, texte en regard, par M. Louis 
RATISRONNE. —- 2 volumes in-12 de xvr-280 et 300 pages (1852-1854), chez 
Michel Lévy frères ; — prix : 6 fr, 

De la prose ou des vers, quel est le costume qui laisse le mieux voir 
un poéte dans toute la beauté de ses formes, dans toute la liberté 
"et toute l'originalité de son allure? Avant d'avoir lu M. Ratisbonne, 
nous aurions prononcé, avec Châteaubriand, M. Villemain et tant d'au - 
tres, en faveur de la prose, et nous aurions dit que toute reproduction 
en vers a le tort d’être plus ou moins une nouvelle création, que la gêne 
du rhythme force toujours le traducteur à des additions, à des retran- 
chements, à des écarts qui sont une trahison réelle envers l'original, 
et qu'enfin sous uù mot-à-mot à la fois intelligent et fidèle, on peut 
seulement sentir palpiter la vie d'un grand poëte. Aujourd'hui, M. Ra- 
tisbonne vient nous dire : « Que si toutes les traductions sont de belles 

» ou de laides infidèles, celles que l'on fait d'un poëte en prose sont à 

» coup sûr les plus perfides. Elles sont fidèles à la /ifféralité du modèle, 

» infidèles à sa littérature. La musique des paroles est retranchée avec 

» le mètre en méme temps que les tours, les hardiesses, les images du 

» poële s'allanguissent au milieu des pruderies de la prose, surtout dans 

» notre phrase française, qui marche un peu comme le recteur et sa 

» suite, et qui n'a pas retrouvé depuis Amyot cetle vive et courte allure 

» que regrettait Fénelon (p. 11). » Ebranlés déjà par ces paroles, nous 

avons été presqu'entrainés par l'exemple de M. Ratisbonne, plus con- 

vainquant, comme toujours, que la théorie. Voici l'Znfer du Dante, 
cette première et plus admirable partie de sa trilogie, traduit en ter- 
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cets, suivant lo texte, et tercet par tercet, presque vers par vera; ét 
nous avouons qu'aucune des traductions en prose que nous avions Tues, 
ne nous avait donné une telle intelligence, un tel sentiment de ce pro- 
digieux génie. Ce n'est pas à dire que tout ici soit également heureux: 
nous pourrions citer plus d'un vers faible ou méme inexact, plus d'une 
ri me insuffisante et fausse, plus d'une construction forcée, plus d'une 
épithèle de remplissage, plus d'une expression oiseuse ou insuffisante; 
mais ces défauts sont rares, et M. Ratisbonne n'a pas été trop témé- 
raire en plaçant en regard de sa traduction le texte méme de Dante, 
comme un témoin continuel de son étonnante fidélité. Devant cette in- 
terprélation de sa pensée et de son beau langage, le terrible poëte 
semble sourire, au lieu de condamner le traducteur à ce supplice qu'il 
ménage aux traîtres dans son enfer, 

Cette ceuvre est un travail littéraire et non pas de polémique. Le 
texte italien, la traduction en regard, quelques notes explicatives, peut- 
être un peu trop rares, rejetées à la fin de chaque chant : voilà de 
quoi il se compose ; du reste, pas de trace des questions irritantes qui 
‘ont été derniéremient soulevées au sujet du grand pcéte florentin. C'est 
‘sans doute cette sage réserve, en même temps que Ja valeur incontes- 
table de sa traduction, qui ont valu à M, Ratisbonne l'honneur bien mé- 
rité d'une des couronnes de l'Académie française, 


70. LA FEMME CATHOLIQUE, faisant suite aux Femmes de l'Évangile, 
par le R. P. D. Joachim VENTURA. DE RauLica, ancien général des théatins, 
etc. — 2 volumes in-8o de x11-598 et 570 pages (1855), chez A. Vaton ; — 
prix: 49 fr. 


La femme est l'aide de l'homme, non-seulement dans l'ordre de la 
nature, mais encore dans celui de la religion; non-seulement au sein 
de la famille, mais encore dans l'Église et dans l'État; c'est-à-dire 
qu'elle est à la fois l'aide de lhomme-époux, de l'homme-roi, de 
l'homme-prétre. Et l'impiété a compris, tout aussi bien que la foi, cette 
grandeur et cette puissance de la femme; c'est pourquoi elle n'a rien 
négligé pour inspirer à l'homme la défiance de son dévouement, pour 
la tromper et la dégrader elle-même. Il est temps de la relever aux 
yeux de l’homme et à ses propres yeux, pour qu'elle puisse remplir sa 
grande mission religieuse et civilisatrice. C'est ce que le P, Ventura a 
déjà tenté dans ses Homélies sur les femmes de l'Évangile (Voir notre 
tome XIII, p. 524), où il lui enseigne la loi du devoir; c'est ce qu'il 
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achève dans /a Femme catholique ou les Femmes d’après l'Évangile, où 
il traite du catholicisme dans ses rapports avec la femme, et do la 
femme catholique dans ses rapports avec la famille, l'État et l'Église. 
— L'ouvrage est divisé en trois parties. La première montre ce que le 
catholicisme est et a fait pour la femme ; la seconde, ce que la femme a 
fait par le catholicisme et pour le catholicisme ; la troisième, à quelles 
conditions le catholicisme peut transformer et élever la femme, et la 
femme, de son côté, servir dignement le catholicisme. Reprenons. 
— Dans la première partie, l’auteur prouve la nécessité de s'occuper 
de l'éducation de la femme au point de vue catholique, si l'on veut 
sauver l'avenir du monde; mais, l'histoire à la main, il trace le bilan: 
de ses dettes envers le catholicisme, en lui mettant sous les yeux, d'un 
côté, l'affreux tableau de sa dégradation et de sa servitude sous l'empire 
du paganisme, du mahométisme, de lhérésie et du schisme; et, de 
l'autre, le tableau si consolant de sa réhabilitation par le catholicisme. 

À cette occasion, il expose les inconvénients du divorce au point de vue 

philosophique, théologique et social, et il fait comprendre à la femme 

qu'il y aurait de sa part folie autant qu'impiété à adopter certaines 

théories qui la ramèneraient à l'abime d'ignominie et d'esclavage d'où 

le catholicisme l'a tirée. — La seconde partie accompagne la femme 

catholique à travers les cinq grandes époques de l'histoire de l'Église : 

l'époque de Jésus-Christ et des apôtres, l'ère des martyrs, le siècle des 

Pères de l'Église, le moyen âge et les temps modernes. Là se trouvent, 

pon pas les vies, mais les portraits des femmes catholiques les plus 

célèbres; les preuves de fait des services que la femme a rendus à la 
religion. Nous la voyons tour à tour nourrir et assister le Sauveur et 
ses disciples, et coopérer par son zèle et son dévouement à la fonda- 
tion de l'Église; — confondre le paganisme par sa pureté céleste et 
son héroïque courage, et, vierge ou épouse, libre ou esclave, inno- 
cente ou pénitente, arroser de son sang fécond la religion naissante, 
donner au monde les principaux Pères de l'Église, et se montrer mère 
de l'Église elle même ; — former les mœurs des peuples chrétiens, ani- 
mer et soutenir les docteurs dans leurs combats contre l'hérésie, con- 
vertit”les rois ct les peuples barbares, introduire le christianisme 
dans les institutions sociales, créer les monarchies et les nationalités 
chrétiennes, et surtout la nationalité française, procurer les règnes 
grands et prospéres, inspirer tous les fondateurs d'Ordres religieux, 
mettre la main à toutes les œuvres, à tous les établissements de la charité 
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catholique, s'intéresser au maintien de la discipline et de la science 
dans le clergé, défendre les Évéques, soutenir le Pape, en un mot 
contribuer à tout ce qui s'est fait de grand, d'utile et de merveilleux 
au moyen àge; et, dans les temps plus modernes, continuer à con- 
fesser Jésus-Christ par le martyre, à sanctifier le tróne, à combattre 
l'hérésie, à propager la foi par les missions, à seconder les apôtres et 
les saints, à multiplier les fondations charitables; prouver, pour tout 
dire, que la sève catholique ne s'épuise jamais, et que c'est Dieu, par 
conséquent, qui l'entretient et la renouvelle. — La troisième partie 
de l'ouvrage était réservée à l'exhortation, Elle est nécessairement fort 
courte, car les grands exemples de la seconde sont la plus puissante des 
prédications. L'auteur se borne à quelques pages sur la connaissance de 
la religion et sur la chasteté propre à la femme catholique : deux condi- 
tions d’où il fait dépendre sa vraie grandeur et le succès de son apostolat. 

Ce livre, plein de recherches, de doctrine et d'utiles enseigne- 
ments, n'est pas à l'abri de tout reproche. Sans parler des barba- 
rismes, des incorrections, des concettis italiens et autres défants de 
langage que réprouve le goût français, il est long, diffus et dépourvu 
quelquefois d'unité. Quant au fond, nous avons quelques craintes au 
sujet de cerlaines couleurs un peu vives, de certaines nudités de la 
première partie : n'inspireront-elles à toutes les lectrices que l'horreur 
pour les faux cultes qui partout ont réduit la femme à un si honteux es- 
clavage, et la reconnaissance pour l'Église qui l'a purifiée et délivrée? 
— Nous ne saurions donner notre voix à la sentence de réhabilitation 
que le P. Ventura prononce en faveur de Catherine de Médicis, ni au 
verdict trop sévère qu'il lance contre Louis XIV et son siècle, L'amour- 
propre national, peut-être, l'a aveuglé sur le compte de cette Italienne 
qui subordonna toujours la foi à la politique, et un reste d'humeur 
libérale, qui fermentait au fond de son cœur, a saisi cette occasion de 
s'épancher sur le despotisme du grand roi. — Nous ne recommandons 
pas moins cet ouvrage comme une des lectures les plus solides, les 
plus instructives etles plus intéressantes que puissent faire les fem- 
mes d'intelligence et de cœur. C. Mirté. 


71. DE LA FRANCE et de la Révolution de 1789, par M. Louis p'EspAR- 
BÈS DE Lussan. —-1 volume in-8° de xx-304 pages (1855), chez E. Dentu; 
— prix : 5 fr. 

Après plus de soixante ans d'efforts et de tourmentes , Ja France n'a 
point encore réussi à réaliser ses grandes aspirations. To ujours agitée par 
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tout ce qu'une pieuse mère doit faire quand elle se trouve dans la po- 
sition de sainte Monique; sa connaissance du cœur humain, les fré- 
quentes citations de saint Augustin lui-même, l'intérêt qui s'attache 
aux personnages, feront lire ce livre avec un certain plaisir; des per- 
sonnes simples'et d'un goût peu difficile y trouveront une utile et 
agréable distraction. Mais, nous devons le dire, le style et la mé- 
thode de l'auteur laissent beaucoup à désirer. Citons une phrase de 
la seconde page, où Monique prie Dieu pour son fils : « Carthage, 
» avec ses spectacles séducteurs de tout genre, avec ses fétes et 
» ses joies incessantes, ne sera-t-elle pas le tombeau du peu de bon 
» vouloir qui se révèle parfois dans son cœur! Oui, cet enfant que 
» j'aime de cet amour dont vous seul connaissez l'étendue , faut-il 
» que je le laisse perdre entièrement sans faire mes efforts pour le 
» sauver? Votre justice ne me reprochera-t-elle pas aussi cet infanti- 
» cide?... Au nom des larmes dont je n'ai cessé depuis dix-huit 
» ans de mouiller les dalles sacrées de vos temples, etc. » Il y a deux 
pages de prière de ce style; est-ce naturel? Plus loin (p. 4), la nar- 
ration s'interrompt tout à coup, au moment où elle vient à peine de 
commencer, et l'auteur s'adresse directement au fils de Monique : 
« Hélas! qu'il était éloigné, noble Augustin, ce temps où tu verserais 
» des larmes sur l'homme qui, largement doué des dons privilégiés de 
» la pensée, les laisse improduclifs, ou qui, plus coupable encore, 
» tourne contre Dieu méme ces nobles armes, qu'il n'a reçues que pour 
» le glorifier, défendre la vérité et la vertu, et sauver ainsi ses frères ! 
» Et toi aussi, jeune arbre favorisé des soins spéciaux de ton céleste 
» Maitre, ne grandissais-tu pas, appelant sur ton ingratitude et fa sté- 
» rilité la cognée vengeresse? » Et la phrase suivante : « Avide d'un 
» renom quelconque, ne respirant que l'éclat et la gloire, fier des lau- 
».riers qu'il venait de cueillir à pleines mains sur les bancs de l'école, 
» ayant quitté Madaure, où il n'avait plus rien à apprendre, et rentré 
» dans sa ville natale, le fils de Monique s'y ennuyait pone (p. 5). » 
Nous ne voulons pas pousser plus loin ces citations ; chaque page 
nous fournirait l'occasion d'en faire d'analogués, et il nous semble que 
celles-ci suffisent pour justifier la sévérité avec laquelle nous jugeons 
le style de cet ouvrage. Absence de nalurel, amour des néologismes, 
tournures forcées, graves incorrections, voilà ce qui fourmille dans un 
livre dont le but est d'ailleurs excellent, et qui renferme de trés-bonnes 
pages, si l'on fait abstraction du style. — Quant à la méthode, ce mé- 
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lange de l’histoire et du roman, ces dialogues supposés, dans un sujet 
assez riche pour n'avoir nul besoin d'ornements empruntés, ce ton qui 
passe de la poésie à la trivialité (pp. 83,169), ces apostrophes soudai- 
ues, qui sentent le rhéteur ou le jeune homme, sont des défauts graves 
dans une ceuvre destinée à la propagation des plus sublimes vérités de 
la religion; et nous croyons qu'il est du devoir de la Bibliographie ca- 
tholique d'appeler sur ce point l'attention sérieuse des écrivains reli- 
gieux. L'auteur. d'Une mère a certes assez de talent, assez d'habitude 
d'écrire, pour faire mieux s'il veut bien travailler moins vite, et moins 
paraphraser les pensées si justes dont il enrichit ses écrits ( pp. 126, 
127). Nous l'avons déjà dit à propos d'un autre ouvrage : l'ennemi 
nous observe, nous sommes tenus à plus de dignité que d'autres; d'ail- 
leurs, la cause que nous défendons mérite bien que la beauté des armes 
employées par nous à sa défense égale leur solidité. Le livre de 
M. l'abbé Jouhanneaud pourra étre mis sans inconvénient entre toutes 
les mains, si on le juge au point de vue moral et religieux; nous ne 
' pouvons le recommander à Ja jeunesse dont l'éducation doit être com- 
plàte; nous venons de dire pourquoi. J. CHANTREL. 
104. QUESTION DES ESPRITS, ses progrès dans la science; ecamen de 
faits nouveaux et de publications importantes sur les tables, les esprits 
et lesurnaturel, par M. J.-E. pz MIRVILLE, auteur du livre des Esprits.— 
1 volume grand in-8° de xx-228 pages (1855), chez Delaroque; — prix : 
3 fr. 50 c. 
I y a deux ans à peine, l'Amérique, la France entière, presque toute 
l'Europe faisaient le siége d'une table ou d'un guéridon. Toutes les pen- 
sées, tous les regards, toutes les mains se dirigeaient vers celle petite 
place mystérieuse, Sébastopol du surnaturel, qui semblait renfermer 
dans ses ais, avec l'explication du passé et la prophétie de l'avenir, 
une puissance menacante pour le monde moderne. Depuis, le salon 
semble avoir disparu devant le champ de bataille, les Esprits devant 
les Cosaques; les crépitations des tables, les voix des évocations, les 
disputes des Ácadémies, les affirmations contradictoires des croyants 
et des incrédules, ont été étouffées sous le bruit du canon et les cris 
de la mêlée; la place forte du mystère a vu les assiégeants se tourner 
vers un autre point et se grouper autour du boulevard de la puissance 
moscovite. Et pourtant, dit-on, la table fatidique n'a pas entièrement 
cessé ses évolutions : Æ pur si muove! Il est des hommes qui, persua- 
dés que des intérêts non moins graves étaient engagés autour d'elle et. 


-~ 238 — 


au pied des murs de Sébastopol, n’ont pas abandonné la partie et ont 
continué la lutte en silence. 

On sait la position brillante et solide que M. de Mirville, l’auteur du 
livre des Esprits ( Voir notre tome XIII, p. 164), a su prendre des pre- 
miers sur ce terrain mystérieux. Il la garde encore, malgré les nom- 
breux assaillants qui ont voulu la lui disputer. La brochure qu'il publie 
aujourd'hui est, en quelque sorte, son bulletin de bataille, et, à certains 
égards, son bulletin de victoire. En d'autres termes, ce livre est un 
rapport sur la grande question des" esprits dans le monde, c'est-à-dire 
sur les faits acquis à Ja science, sur la valeur des explications fournies 
par les hommes compétents, sur le résultat dernier de tant de livres et 
de brochures partis des camps les plus opposés. — Il constate d'abord 
un grand progrès : l'entrée dans la science des phénumènes renvoyés 
au commencement à la jonglerie ou à l'hallucination. Ces phénomènes 
sont aujourd'hui constatés et adoptés par les membres les plus savants 
de nos Académies. La bonne foi des expérimentaleurs, l'état normal de 
‘leurs facullés, ne sont plus mis en doute. Reste à chercher l'explication 
des faits, la grande loi inconnue qui renferme le dernier mot du mys- 
tère. Ici les OEdipes se partagent en deux camps : d'un côté, les savants 
qui prétendent rendre compte de tout à l'aide de théories physiques ou 
psychologiques ; de l'autre, les hommes qui, sous la bannière de M. de 
Gasparin (Voir notre tome XIV, p. 409), opposent à toute explication 
surnaturelle une fin de non-recevoir, parce qu'ils ne croient pas à l'in- 
tervention du surnaturel dans le monde. Les premiers invoquent les 
décollements de M. Faraday, les mouvements naissants de M. Babinet, 
la tendance au mouvement de M. Chevreul, le fluide du magnétisme, et 
veulent que les danses des tables, leurs étonnantes réponses, soient at- 
tribuées à la fois aux lois ordinaires de la physique et au reflet de la 

pensée de l'expérimentateur. Mais que de faits, sinon tous, rebelles à 
ces théories! M. de Mirville les rappelle ou les raconte, et il n'a pas de 
peine à prouver l'absurdité d'une loi ordinaire, réguliére et mathéma- 
tique, laquelle, au milieu de tant d'expériences des physiciens, serait 
jusqu'à ce jour restée inconnue; le défaut évident de toute proportion 
entre les causes assignées et les effets obtenus; enfin, l'impossibilité de 
voir un simple reflet do la pensée ou de la volonté de l'expérimenta- 
teur dans des phénomènes et des réponses qui l'affligent ou le dépassent. 
` Nous voilà donc rejetés vers le monde surnaturel. Mais M. de Gas- 
parin veut nous en fermer l'entrée par ses fins de non-recevoir. À 
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toutes les preuves que nous avons données nous-mêmes pour établir 
contre lui que le témoignage, soumis aux régles d'une sage critique, 
est admissible en matiére de surnaturel, M. de Mirville en ajoute de 
nouvelles, et il déchire toules ces lois d'exceptions testimoniales qui 
conduiraient au scepticisme absolu. Fort de ces principes, il revient 
sur cerlains faits contestés, Loudun, Ja croix de Constantin, la croix de 
Migné, Cideville, etc., et sur tous les points il réussit à maintenir ses 
premiéres positions. — Le volume se termine par une lettre de M. Gou- 
genot des Mousseaux, laquelle est une sorte de préface ou de prospec- 
tus d'une défense que l'auteur des Meurs et pratiques des démons (Voir 
notre tome XIII, p. 573) prépare contre les attaques de M. de Gaspa- 
rin. Jl en sera rendu compte dans la Bibliographie. — C'est ainsi que, 
sans prendre absolument parti dans ces mystérieux débats, et en nous 
réfugiant dans les limites d'une discrète réserve, nous tenons nos lec- 
teurs au courant d'une question qui dépasse de beaucoup les enfantil- 
lages dont les tables tournantes ont été plus d'une fois le prétexte et 
l'instrument. Cette question est celle du surnaturel, de sa place et de 
son rôle dans le monde, surtout dans les siècles passés, où, suivant les 
sages lois de la Providence, il exerçait une action plus fréquente, ou du 
moins plus palpable, que de nos jours. Que de vieux comptes à régler! 
que de mystères dans les cultes idolâtriques, dans les récits divins de la 
Bible, dans les annales de la primitive Église et du moyen âge, s'éclai- 
reront peut-étre au jour des manifestations modernes ! Peut-être est-ce 
un monde perdu qui va surgir au-dessus de ces flots de dénégations 
et de mensonges sous lesquels l'impiété et la sottise l'avaient abimé 
depuis le protestantisme et la philosophie ! Terre! terre! nous arri- 
vons! nous touchons à la patrie de nos pères, où l'action de Dieu et 
Taction de l'homme, l'action des anges et l'action des démons, se mé- 
laient sans cesse sans jamais se confondre! Encore un peu de temps, 
et l'histoire, telle qu'on nous l'a faite, deviendra de la fable, et ce qu'on 
traitait de fable deviendra de l'histoire! Voilà, pour nous, ce qui s'agite 
sous la nain de Dieu au fond de ce chaos plein d'éléments confus, de 
ténèbres et de lumière, et voilà la raison de l'importance que nous at- 
tachons à ces queslions mystérieuses. C'est aussi pourquoi nous appe- 
lons de tous nos vœux la publication du second ouvrage de M. de 
Mirville, sur les manifestations des esprits dans tous les cultes el dans 
` toutes les sectes, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours : il 
Peut y avoir là toute une philosophie de l’histoire! U. MATNARD. 
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» que, pulilique ct litiéraire du Chili esl un livre bien fait, intéres- 
» sant et instructif. L'auteur y réunit ies trois-belles qualités d'un his 
» torien : impartialité , critique et précision. Nous recommandons cet 
» ouvrage à tous Jes littérateurs européens, et notamment aux ecclé- 
» Siastiques.-» 7 J. CHANTREL. 


129. INSTRUCTION SYNODALE de Mgr L'ÉVÈQUE de PorTiERS à son 
clergé diocésain assemblé pour la retraite et le synode (1 juillet 4853). 
— Graud in-48 de 90 pages (1853), chez Henri Oudin, à'Puitiers, et chez La- 
gny'frères, à Paris; — prix: 1 fr. 

Nous n'avons pas l'habitude de donner place aux Instructions de NN. 
SS. les Evégues dans les pages de notre Revue, dont nous voudrions 
cependant faire les archives de la pensée contemporaine. Ce n'est pas, 
certes, qu'au point de vue de la doctrine, de la conception et du style, 
nous ne dussions trouver là mieux que dans les com positions les plus 
élevées de notre temps.; mais, évidemment, nous ne saurions soumettre 
ces pièces vénérables aux règles ordinaires de notre critique; devant 
élles, il nous faudrait abdiquer, et prendre rang parmi les plus ham- 
bles disciples. En d'autres termes, nous n'aurions qu'à nous taire ci 
à céder Ja parole à nos évéques. Ce serait pour nous un bonheur; 
mais le pouvons-nous sans renoncer à notre œuvre ? Ainsi, la seule 
Instruction de Mgr l'Évéque de Poiliers tiendrait à peine dans une de 
nos livraisons, et il ne resterait plus de place pour tant de productions 
qui nous assiégent, et sur lesquelles nous devons notre jugement à nos 
lecteurs. — Qu'il nous „soit pourtant permis de faire une exception en 
faveur de cette Instruction synodale, et de lui accorder, sinon une re- 
production impossible, au moins quelques points d'admiration dans nos 
pages. Son retentissement dans la presse de ces derniers jours, et aussi, 
disons-le sans comparaison injurieuse, sa beauté singulière, expliquent 
Suflisamment cette infraction à nos habitudes. 

Coup de tonnerre dans un ciel serein ! Cri de guerre inopportun au mi- 
lieu d’une paix profonde! a-t-on dit. — Mgr l'Évéque de Poitiers aurait 
voulu croire à la disparition de l'orage et à une paix dont il eût goûté 
avec bonheur la douce sécurité ; mais il a cru entendre retentir à ses 
oreilles la grande voix de son illustre prédécesseur : Tempus est loquen- 
di, quia jam præleriit tempus tacendi; et il a parlé | et les colères qui, 
dans un certain monde, ont actueilli sa parole, prouvent.assez combien 
elle était opportune. On ne prête pas une telle attention, ni surtout. 
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nne allention si irrilée, à ce qui ne touche pas au plus Vif des besoins 
ou des plaies. — D'ailleurs, l'éloquent évêque n'a pas été seulement la 
sentinelle avancée et clairvoyante qui jette le cri d'alarme; il a ohéi 
encore à un devoir sacré, à l'invitation du Pontife suprême, qni, dans 
son allocution consistoriale du 9 décembre 1854, signale à ses frères 
dans l'épiscopat les erreurs capitales de notre temps comme un ennemi 
à combattre. Ces erreurs, ce sont les doctrines occultes qui tendent au 
bouleversement de toute société religieuse ou séculière ; l'hérésie con- 
stitutionvelle, qui veut soumettre au magistrat l'Église avec ses croyan- 
ces, sa disciplina et ses propriétés; c'est surtout le philosophisme 
ralionaliste, destructeur de tout ordre surnaturel et révélé. Sur les 
premiers points, Mgr l'Évéque de Poitiers fait entendre de fortes et élo- 
quentes paroles à l'adresse des complaisants et des düpes qui, se disant 
amis de l'ordre, ne craignent pas d'admettre tous les jours sous leur 
toit des journaux dont les doctrines sont subversives ; à l'adresse de ces 
gouvernements aveugles, qui, ne comprenant pas qu'ils sapert le trône 
en s'attaquant à l'autèl, qu'ils enlèvent à la propriété ses titres les plus 
saints en touchant à la propriété ecclésiastique, dépouillent l'Église de 
ses droits inviolables et envahissent le patrimoine de Dieu et du pauvre. 
— Mais la partie la plus remarquable de cette Instruction, la partie qui 
a excité tant de clameurs, c'est celle où le savant Pontife déchire d'une 
main si sûre et si ferme le voile d'ignorance ou d'hypocrisie dont s'en- 
veloppe le philosophisme, pour se cacher à lui-même son impuissancc: 
ou pour dérober aux simples son incompatibilité avec le christianisme 
el sa guerre contre toute religion révélée. Prenant à partie les chefs les: 
plus accrédités du camp philosophique, et surtout M. Cousin dans ses 
derniers écrits et M. Jules Simon dans son livre du Devoir, le prélat V s 
accuse de renverser les vérités fondamentales du christianisme, et. Yom- 
mément le mystère de l'Incarnation, mystère capital de toute E'é&r:onj- 
mie religieuse; et cette accusation, il l'établit sur des citations, "péremp- 
toires et sur des raisonnements irréfutables, Il lesaccuse encore. toujours 
preuves en mains, de repousser toute révélation divine. 2,3 nom de 
l'indépendance, de l'émancipation absolue de la raison. T les accuse 
enfin de nier la destinée surnaturelle de l'homme, ou de: Y ni préférer la 
récompense naturelle de vertus naturelles, méconnaissaw? , à la fois et le 
souverain domaine de Dieu sur sa créalure, et les consét juences néces- 
saires de Ja venue de Jésus-Christ sur la terre, et le, vér itable état de la 
nature humaine dans sa condition actuelle. 
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Insisterons-nous davantage ? À quoi bon? Tout le monde a lu ou 
lira ces pages si pleines de foi, de raison et d'éloquence. Pour notre 
compte, nous les avons lues avec un bonheur, une admiration inex- 
primable, et aussi, — pourquoi ne le dirions-nous pas? — avec un 
sentiment de légitime fierté. Pouvons-nous oublier que nous, les pre- 
miers dans la presse religieuse, nous avons protesté contre les livres 
dont Mgr l'Évéque de Poitiers fait aujourd'hui une si éclatante justice ? 
Pouvons-nous oublier qu'au moment où, de tous côtés, el de journaux 
catholiques eux-mêmes, partaient des louanges formant un concert 
unanime autour du Vrai, du Beau et du Bien, les premiers nous avons 
eu le courage et le bonheur de jeter dans cet ensemble une note dis- 
cordante (1)? Sans doute Mgr l'Évéque de Poitiers n'avait pas lu nos 
modestes articles; et pourlant, nous avons retrouvé chez lui plusieurs 
des citations sur lesquelles nous avions appuyé nos preuves, et quelques- 
uns des raisonnements que nous avions seulement ébauchés, et aux- 
quels il a su donner, avec son magnifique talent, une forme si parfaite. 
Quant à l'illustre évêque, nous n'avons qu’à le reraerrier de la reten- 
tissante confirmation qu'il apporte à nos faibles essais, et de la sécurité 
qu'il donne à nos convictions. Auprés de quelques autres nous serions 
poriés à rappeler que nous avons jeté le premier cri d'alarme, que 
nous avons révélé la curieuse généalogie du livre de M. Cousin, que 
nous l'avons suivi dans ses métamorphoses successives, et que, sous 
loutes ses formes diverses, nous avons montré la persévérance des 
mêmes doctrines. 1] en est pourtant qui, après avoir d'abord cité nos 
articles, se sont fait plus tard un mérite de notre travail! Sie vos non 
volis!... Si nous rétablissons ainsi les faits, ce n'est pas pour-nous en 
faire uu titre de gloire, mais seulement un titre nouveau à la confiance 
de nos lecteurs. Dans cette circonstance encore, le sens catholique, 
dont nous avons si grand besoin pour accomplir notre œuvre, ce sens 
catholique que nous demandons tous les jours à Dieu, nous avait donc 
bien inspirés. Puisse-t-il en être toujours ainsi, car de lui, et non de 
notre mérite ou de nos efforts, peut venir toute l'autorité de notre 
parole! J. DuPLEssY. 


(1) Nos articles, publiés en 1858, on s'en souvient peut-être, ont élé réunis, et 
forment une brochure intitulés : Des derniers écrits de M. Cousin; prix : 15 cent., au 
Bureau de la Bibliographie catholique, 
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130. LETTRES à un jeune homme SUR LA PIÉTÉ, par M. Eugene DE 
ManRGERIE, - 1 volume in-12 de vr-422 pages (1855), à la Société de 


Saiut-Vietor; — prix : 2 fr. 

A côté de la jeunesse immonde de Paris, dont la grande affaire esl 
le plaisir, qui fréquente les bals, les spectacles, les écoles rationa- 
listes, et qui, quand elle a un peu d'intelligence et de cœur, se pas- 
sinnne pour l'économie politique et pour les théories sociales, il y a une 
autre jeunesse non moins ardente et enthousiaste, qui, malgré le scepti- 
cisme et la corruption du siècle, a su garder sa foi et ses mœurs, et qui 
consacre aux œuvres de charité, à la visite des pauvres, à l'instruction des 
soldats, au patronage des apprentis, ces loisirs que la jeunesse incré- 
dule dissipe en futilités ou en orgies. Jeunes gens admirables ! dont la 
religion est justement fière, parce que leurs vertus sont son ouvrage ; 
dont la patrie peut tout attendre, parce qu'ils apporteront à son service 
la double santé de l'àme et du corps, l'amour du travail et l'amour du 
devoir; jeunes gens que le peuple peut appeler ses vrais amis, parce 
qu'ils soulagent efficacement ses misères avec la charité de Jésus-Christ, 

andis que Jes autres ne lui donnent que des déceptions avec leurs rêves 
économiques ou leurs théories révolutionnaires. Cette jeunesse chrétienne 
est une démonstration vivante de la religion. Les exceptions, les défec- 
tions partielles, les chutes individuelles ne sigaifient rien, parce que la 
masse est bien évidemment pure, active, dévouée, tandis que la masse 
de la jeunesse incrédule est bien évidemment débaucbée , frivole , 
égoïste. Mais quelle est la raison de cette différence? D'où vient celle 
incontestable supériorité morale des uns sur les autres? Elle vient de la 
différence des principes qui dirigent leur vie, car les hommes valent ce 
que valent leurs principes. Les dehors sont souvent menleurs. Pour 
bien juger de la valeur morale d'un homme, il faudrait pouvoir lire dans 
son âme. Un de ces jeunes gens chrétiens, dans un livre écrit, on peut 
le dire, avec son cœur, et dans le but de grossir les rangs du bataillon 
sacré dont il est saintement fier de faire partie, vient de nous révéler 
son âme, et l'àme de tous, en nous exposant le principe de leurs ac- 
tions, et ses inspirations fécondes. Qu'on lise ce livre pour connaitre la 
jeunesse chrétienne. 

M. de Margerie l'a compris : il faut qu'un jeune homme, s'il ne veut 
pas rester inutile et perdre misérablement sa vie, soil possédé d'une 
grande passion qui le soulève, pour ainsi dire, au-dessus de lui-même, 
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mènes de chaque volume. Quelques disserta. l 
tions sont meu»gées peur ecposer les questions 
ies plus graves, — Toute La publicalion esi en | 
latin : les estes grees eb orientaux sont tra- 
duits en regard. | 
düsen 1832 le prix du volume, pour les | 
souscripteurs, n clé de 16 frs la souscription j 
n été cla-e a cetfe époque, et il est maintenant 
rigoureusement fixa a {Sfr pour toules les par- | 
sonDes qui n'ont pas souscrit avant 0832, 
Sujets ct modèles d? compositions, * 
à l'usage des jeunes personnes, parj 
Mme LEn£.GtGUx, directrice honoraire 
des études de ja maison d'éducation de 
la Légion-d'Honneur, à Saint-Denis.— 
i vol. iu-12 de 478 pages, chez Jacques 
Lecolfre et Cie ; — prix :2 fr 80 c. 
Madame Lèhe-Gigun a déja publié an Cours 
élémentaire de rhélorique dunt le compie- 
rendu se trouve dans notre iome Xl, p. 206. 
Tertullianus prædieans, rt Supra 
quamlibet materiam omnihus anni 
Dominicis, et Festis non ordinariis 
solum, sed etiam extraordinariis, sin- 
quisque Quadragesime Feriis pre- 
dienbilem ordine alphabetico copiose 
disposition, sez dd minus formans con 
tiones ingeniose ndinrentas, belle 
concinnatas, et trina subdinisione il- 
ltustratas, cum duplici indice, concio. 
num scilicet ef materiarum; auctore 
B. P. Michaele Viwiex, S. theologie 
lectore, prov. recollectoram in Aqui- | 
tania alumno, necnon antiquo custo- | 


Qum custode; editia recens et acrura- 
tior octava post plures Lutetia: Pari- 
siorum, Colonia Aggvippine et Pata- 
vii edis, — fi vol, 1n-1o de 450 à 500 | 
pages chacun, chez Séguin alné, à! 
Avignon, et chez Pringuet, à Paris; — } 
prix : 3, fr. . | 

Tour (un) du monde. Foyage à la 
Nouvelle-Zélande et retour en France 
par l'ile Sainte-Hélène, par M. l'abbé 
J.-À.-M. Cuouvar, ancien missionnaire 
apostotiqne. — 2 vol. in-12 de 224 et 
320 pages chacun, chez Ségnin ainé, à 
Avignon, et chez Pringuet, à Paris; — 
prix : 3 fr. 50 c. 

Trésor (le) de l'église abbatiale de 
Saint- Antotne en Dauphiné, au la Fé- 
vité sur les reliques du patriarche des | 


Cénobites. par M, l'abhé T..-T. Dassr, 
oblat de Marie immaculée, — fa-8o de 
212 pages plus 1 planche lithographiéc, 
chez Laferrière, à Marseille, chez Sar» 
dat, À Aix, chez Baratier frère ot fif., 
à Grenobin, 


Vérités (Pares) ef Conseils charita- 


bles, par L, BERNARD — 1 vol, in-1? 
fla 216 pages, chey Ségnin ainé, à Avi- 
gnonet chez Pringuet, à frise prix : 
1 fr. 90 cent, 
Les Bonnes lectuves, Hibliotheque poputaue 
et enthohique (ancienne Banne année). 
Vies des salnts pour tous les jours 
de l'année, aver de courtes réflexions 
morales d la fin de chaque vie, par le 
R. P. Cxnorexs, de la Compagnie de Jé- 
sus, dérdifes aux familles chrétiennes, 
et publiées par l'OBuvre des Biblio- 
fhôques pornissinles de la province 
ecclesiastique d'Avignon. — 1 vol, 
in-4o de viu-1,240. pages à 2 colonnes, 
chez Séguin aîné, à Avignon, et chez 
Pringuet,à Paris; — prix : 10 fr. 
Vierge fia) Marie et le Plan divin, 
Nouvelles études sur le christianisme, 
par M. Auguste Nicoras. — | vol. 
in-80 de xx-488 pages, chez Augmsie 
Vaton; — prix : 6 fr, 50 c. 
Woyageurs anciens et modernes, ou 
Chois des relations de voyages les 
pius intéressantes et les plns instruc- 
tives, depuis le ve siècle avant Jésus. 
Christ jusqu'au xixe siècle, avec Bio- 
graphies, Notes et indications icono- 
graphiques, par M. Edouard CHARTON, 
rédacteur en chef dn Magasin pittores - 
que, — à vol. grand in-8e de 430 à 450 
pages ehaecun, avos de nombreuses 
ravures intercalées dans le texte, rue 
Jacob, no 30; — prix: € fr. (o volume. 
3 volumes on! paru. — Nous parlerons de vet 
puüvrage des qu'il sera complet. 


ie de la révérende Mère Émilie, fon- 
dütrice e! ire supérieure qdnérale des 
religieuses de la Sainte - Famille de 
Villefcanche {diocèse de Rodez}, par 
M. Léon AnBNEAU. — | vol. in-12 de 
468 pages, chaa Lonis Vivès; — prix : 
3 fr. 


d. DUPLESSY. 


Erratum. — Le prix de la tre partie des Exercices méthodiques de version la- 
tine, dont nous avoas vendu. compte le mois dernier (p. 228), est de ? fr., et non 


de 6 fr. 
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OUVRAGES 
Condamnés et défendus par la S. Congrégation de l'index. 


La S. Congrégation de l'Index, par divers décrets des 11 juillet, 
19 septembre, 28 novembre et 6 décembre, approuvés par le Souve- 
rain Pontife le 14 décembre 1855, a condamné les ouvrages suivants : 

Neber den Rathschluss Gottes mit der Menschheit und der Erde. ( Dé- 
cret de Dieu sur l'humanité et la terre.) 

L'Observateur catholique, Revue des sciences ecclésiastiques et des 
faits religieux (1). 

À don Giacomo Perucchi, eletto- Preposto di Stabio, per voto di po- 
pulo, secondo la vigente Legge Comunale. — Lugano, 4855. (.4 M. l'abbé 
Jacques Perucchi, élu prévót de Stabio par la voix du peuple, selon la 
loi communale en vigueur ; — Lugano, 1855.) 

Le istorie italiane di Ferdinando Ranalli, dal 4856 al 1853. (Fes 
histoires italiennes de Ferdinand Ranalli, de 4856 à 1853.) 

Esprit moral du XLVe siècle, par Louis-Auguste Martin. 

Studi filosnfici e religiosi — del sentimento, — di Antonio Fravcur. 
— Torino, 1854. (Etudes philosophiques ct religieuses sur le sentiment, 
par Antoine Francar. — Turin, 1854.) 

Intelligenza de Misteri principali della Fede Cattolica del M. R. 
P. Salvatore Collu, sacerdote dell’ Ordine di S. Giovanni di Dio. — Ca - 
gliari, 1853. (Exposition des principaux mystères de la foi catholique, 
par M. R. P. Sauveur Corrv, prêtre de l'Ordre de Saint-Jean de-Dieu. 
— Cagliari, 1853). 

Simplice narrativa della Nascita, Vita e Morte del N. S. Gesù Cristo, 
ricordata da Maria SS"* a piedi dellu croce. Posta in ottava rima 
dal P. Francesco Antonio, Min. osservante. (Simple narration de la 
naissance, de la vie et de la mort de N. S. Jésus-Christ, méditée par lu 
très-sainte Vierge au pied de la croiz, eic.) 

L'auteur de l'ouvrage intitulé : Fisiologia e Patologia deil anima 
umana, per Francesco Bonnacci, Firenze, 1859-1854. (Physiologie et 
Pathologie de l'âme humaine, par François Bonnacct, Florence, 1852- 


(1) No 15 avons signa'é, p. 199 du présent volume, l'esprit de ce Recueil, 
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1854), s'est Lonorablemeut soumis au décret du 11 mars, et a réprouvé 
son livre, 
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137. L'ANNÉE DU PIEUX FIDÈLE, ou Módilalions sur les mystères et 
les principales vérités de la religion, suivant l'esprit de la liturgie ca- 
tholique, par M. l'abbé Courxw, missionnaire apostolique, chanoine hono- 
raire de Marseille. — LA TOUSSAINT et los MORTS, 4 volume in-18 de 
xr544 pages (4854). — LA FIN DE L'ANNÉE ECCLÉSIASTIQUE, 
J volume de vi1-610 pages (1854). — LE CARÈME, 3 volumes de xi- 
690, 727 et X-011 pages (1855), chez Perisse frères, à Lyon et à Paris; — 
prix : 2 fr. le volume. (Chaque volume se vend séparément.) 

Heureux de pouvoir édifier quelques familles et de répondre aux 
besoins de certaines tunes d'élite, M. l'abbé Coulin poursuit son œuvre 
avec une persévérance et une activité que nous devons signaler à nos 
lecteurs. Les volumes qui ont été publiés jusqu'à ce jour font main- 
ienant suite les uns aux autres; pris enseinble, ils forment un cours 
complet de lectures pour toute l'année. 

La Toussaint et les morts, La fin de l’année ecclésiastique, ont suivi 
de prés les volumes doni nous avons rendu compie précédemment 
(Voir nos tumes Xl, p. 28, XII, p. 204 et XIV, p. 516). Trois volumes 
consacrés au Carême ont paru bientôt aprés. L'auteur avait depuis 
longlemps donné au public l'Avent, le Saint Sacrement, eic. ; nous 
possédons maintenant les treize volumes de cette précieuse collection, 
aujourd'hui complète, et que nous nous plaisons à recommander de 
nouveau. Nos lecteurs connaissent désormais la méthode et le style de 
M. l'abbé Coulin; il nous suffit de donner un rapide aperçu des ma- 
tières renleriées dans les parties de l'ouvrage que nous avons à 
examiner ici. — Pour la première quinzaine de novembre, l'auteur 
présente aux fidèles une suite de méditations sur les deux octaves 
de la Toussaint et des Morts. La liturgie romaine indique seulement 
le second jour de novembre pour la commémoration des défunts ; 
mais i] est aujourd’hui d'usage dans tout le monde catholique d'invi- 
ter les fidèles à prier pendant huitjours pour les àmes du purgatoire. 
Dans beaucoup d'églises, les pasteurs appellent leur troupeau au 
pied des autels pour y entendre des instructions suivies sur ce devoir 
sacré, et pour enflaninier le zèle des chrétiéns en faveur de leurs frères 
Soullrauts. M. l'abbé Coulin a souvent remarqué l'empressement des 
auditeurs à suivre les considérations qui leur sont présentées sur cet 
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important sujet, olila ramenc à ia forme ordinaire de ses méduations 
un cours de coblérences qui fui ont seri durant plusieurs années pour 
Vnctave des Mott» L'uctas s o a Toussaint c serve d'ailleurs sa place 
tout entere, puisque le volume contient unc Jeeture pour chacune des 
huit BéatiLudes. Alin de mieux utiliser ces méditations, on peut se servir 
des réflexions sur Jes Béatitudes comme préparation à la fête de tous 
les saints, el employer l'octave à méditer sur le Purgatoire. En traitant 
ce dernier sujet, M. l'abbé Coulin a beaucoup emprunté à un célèbre 
opuscule de sainte Catherine, dont la lecture était vivement recom- 
mandée par saint François de Sales. — La fin de l'année ecclésiastique 
comprend des méditations pour les derniers dimanches aprés la Pente- 
côte, pour les fêtes des saints placées dans la dernière quinzaine de 
novembre, cinq méditations pour la dédicace des églises et cinq autres 
sur le ciel ou sur la résurrection de la chair. — Le Carème est peut- 
être la partie la plus importante du travail de M. l'abbé Coulin. Cette 
époque de l'année est spécialement destinée à l'instruction, à la péni- 
tence et à la prière. li est donc tout naturel que les fidèles aient vive- 
ment désiré celle partie de l'ouvrage. M. l'abbé Coulin a donné trois 
volumes pour ce temps de l'année, et voici comment il les a remplis. 
On sait que depuis le mercredi des Cendres jusqu'au samedi saint, il y 
à pour chaque jour un Évangile parliculier. L'auteur a pris invariable- 
ment cet évangile pour sujet de Ja méditation : il expose d'abord le fait 
ou la leçon contenue dans le texte sacré, et ensuite, à l'aide des homé- 
lies des saints Pères ou des explications des docleurs, il en tire les con- 
sidérations les plus propres à édifier ses lecteurs. Ce n'est plus lui qui 
parle, qui interprète le sens de l'Évangile, qui exhorte à la perfection ou 
qui tonne contre les pécheurs : c'est la voix des maîtres les plus illas- 
wes qui se rend accessible à toutes les intelligences et qui s'accom- 
mode à tous les besoins. Nous aimons beaucoup celte méthode : les 
homélies des Pères de l'Église sur l'Évangile du jour sont le meilleur 
texte qu’on puisse trouver pour édifier et pour instruire. M. l'abbé 
Coulin eu a pris le suc le plus exquis, et il a laissé Tes fréquentes di- 
gressious qui s'y rencontrent, el los détails de mœurs qui ne vont pas à 
notre lemps. Dans le dernier volume, qui est consacré tout entier à la 
semaine sainte, il a placé un récit coinplet de [a Passion de Notre Sei- 
gueur Jésus-Christ tiré des quatre évangélistes. A mesure que les faits se 
succèdent, des considérations pratiques ou de vivus effusions de re- 
connaissance et d'amour viennent éciairer l'esprit et toucher le cœur. 
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— pur regard vers le ciel, — simple abandon entre les mains de 
Dieu. 


161. LES MERVEILLES DES QUATRE. SAISONS, ou Considérations 
sur les œuvres de Dieu, par Mlle Baux. — 4 volumes in-12 de 338, 990, 
336 et 320 pages (1854), chez J. Casterman et fils, à Tournai, et chez Jac- 
ques Lecofire cL Cie, à Paris; — pris : 6 fr. 

Le but que s'est proposé mademoiselle Brun a été, elle le dit elle-même 
(t. IV, p. 313), d'ouvrir à l'esprit et au cœur une source de pures 
jouissances puisées dans la contemplation des beautés de la nature. 
Pour cela, elle a interrogé tous les étres de la création, et, afin de four- 
nir à ses lecteurs des réflexions pour ainsi dire journalières, et ap- 
propriées aux différentes époques de l'année, elle a distribué cette 
étude religieuse du monde à peu prés également entre les quatre sai- 
sons, en les divisant chacune en une centaine de chapitres. Au 
printemps, c'est la riante verdure des prairies, ce sout les fleurs des 
Chains, la fraîcheur, la douce couleur des fleurs naissantes qui la frap- 
pent; les oiseaux avec leurs nids, les insectes avec leurs mœurs, lui 
montrent la providence et la bonté de Dieu, et des considérations sur 
la fête de Pàques terminent ces études sur la plus gracieuse saison de 
l'année. L'été avec ses riches moissons et ses fruits délicieux, l'automne 
avec ses beautés d'un auire ordre et ses dons particuliers, s’offrent 
ensuile à ses regards : elle fait connaitre la vie des arbres, des plantes 
et des animaux, et montant chaque degré de l'échelle des étres, elle 
parvient à l'homme. L'hiver couronne l'euvre, comme il termine 
l'année ; l'auteur y découvre des beautés que le vulgaire ne soupconne 
pes : elle en proclame l'utilité; puis, quittant tout à coup la nature 
atiristée, elle se renferme, selon son expression, pour ne point sentir 
les atteintes de Ja saison rigoureuse, et elle médite sur le chef-d'œuvre 
de la création, sur l'homme, qui laconduit au créateur de toutes choses, 
à Dieu ! — Ce plan est bien conçu. Il y a, il est vrai, un peu d’arbitraire 
dans la distribution des différentes études entre chaque saison ; il esl 
plus d'un sujet qui serait également bien placé ailleurs ; mais il ne faut 
pas exiger ici une exactitude rigoureuse : Mademoiselle Brun ne fait 
pas un traité d'histoire naturelle, quoique son livre renferme de 
précieuses notions de celle science, préseniées avec beaucoup de 
charmes; elle ne veut que nous élever de la contemplation de la nature 
à l'adoration du Créateur et à l'amour de la religion. Son but est atteint. 
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Dans un style toujours situple, clair, remarquable par une gracieuse 
élégance, elle parcourt rapidement, mais complétement, tous les 
ordres de la création matérielle ; elle nous intéresse à la vie des 
insectes, aux mœurs des oiseaux et des autres animaux, aux plantes les 
plus vulgaires comme aux fleurs les plus altrayanies; elle répond aux 
objections contre la Providence, inspirées trop souvent par la vue du mal 
physique, elle s'élève à des considérations religieuses justes et frap- 
pantes, elle profite de tout pour diriger l'âme vers Dieu. Les notions 
scientifiques sont généralement exactes; nous ferons cependant 
remarquer à l'auteur que sa théorie de la lumière (t. HI, p. 193) n'est 
plus u'accord avec les théories les plus en faveur aujourd'hui, que le 
pain esL loué pour des qualités qu'il n'a pas plus que d'autres aliments 
(t. 1I, p. 65), qu'Aerscheli n'est pas la dernière planéle découverte et 
que Neptune mérite d’êlre signalé (1. H, p. 79), enfin que ses idées 
sur la pluralité des mondes, quoique parfaitement libres, sunt peut-être 
trop arrêtées ( ibid., p. 110) ; l'incertitude réguera sans doute toujours 
à cet égard. Mais ce sont là de légères taches, qui winlirment en rien 
les conclusions de l'auteur; nous les faisons remarquer pour les voir 
disparajre dans une nouvelle édition. — Les Merverlles des quatre 
saisons ont reçu l'approbation de l'Évéché de Tournai, nous n'en sommes 
pas éionnés, car nous regardons cet ouvrage comme un des meilleurs 
que l’on puisse mettre entre les mains des élèves des écoles: en même 
temps que les enfants y puiseront de justes notions sur les principaux 
points de l'histoire naturelle, ils apprendront à remonter des effets à la 
cause, leur âme s'accoutumera à la reconnaissance envers Dieu, et le 
style élégant et correct du livre contribuera à leur instruction gramma- 
ticale et littéraire. Ce n'est pas, du reste, aux écoles seules que devra 
se borner sa propagation : un père, une mère de famille, en faisant faire 
chaque jour en commun la lecture de l’un des chapitres de l'ouvrage, 
trouverait d'excellentes occasions d'instruire ses enfants. 


162. NAFOLÉON EN CHAMPAGNE, Lpisodes de l'invasion de 1814, par 
M. J.-G. BORDOT. — 4 volume in-12 de 400 pages plus 4 gravures (1854), à 
la Société de Saiut-Vietor. — prix : 4 fr. 80 c. 


~ Get ouvrage se compose de deux parties distinctes, l'une purement 
historique, l'autre toute romanesque. Dans Ja première, il s'agit, comme 
l'indique le titre, de la dernière campagne qui termifa les destinées du 
premier Einpire. Jamais spectacle ne fut plus grandiose ni plus impo- 
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depuis Vunie jusqu'à l'un xy (22 sep- 

teinbre 1792 au 23 septembre 1806), — 

1n-8? de 48 pages, chez Léautey; — 
prix : ı fr. 

Méditations sur la Passion de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et sur les gran- 
des vérités de la foi, par le vénérable 
P. F. Louis nz GRENADE, de l'Ordre des 
Fréres précheurs ; traduction nouvelle, 
par M. labbé M.-B. CouissmüEn. — 
1 vol.in-12 de 304 pages, chez Mme veu- 
ve Poussielgue-Rusand ; — prix : 2 fr. 

Mélanges. — Religion, philosophie, 
politique, jurisprudence, biographies, 
discours, voyages, par M. A.-F. Oza- 
NAM, — 1 vol.in-8ede 528 pages, chez 
Jacques Lecolfre et Cie; — prix : 
6 fr. 

Ce volume forme le tome 7e des OEuvres com- 
plètes de M. Ozanam (Voir p. 87 de notre 
présent volume.) — Il renferme: un Pèlerinage 
au pays du Cid ; — du progrès par le christia- 
nisme; — des devoirs litlérsires des chrétiens; 
— du Divorce; — les origines du socialisme 
exlrails de PEre nouvelle); — réfiexions sur 
a doctrine de Saiut-Simou ; — les deux chan- 
celiers d'Angleterre, 

Méthode pour la direction des 
âmes dans le tribunal de la Peni- 
tence, et pour le bon gouvernement des 
paroisses, par un PRÉTRE LU DIOCÈSE DE 
Besançon. — Nouvelle dédit., corrigée, 
annotée et considérablement augmen- 
tée, par M. l'abbé Cuxwor, supérieur 
du grand séminaire. — 2 vol. in-12 de 
xn-464 et 466 pages, chez Adrien Le 
Ciére et Cie ; — prix : 4 fr. 

Nouvelles morales des faubourgs, 
par M. N. A.— 3e Nouvelle : la Fille de 
l'ébéniste du faubourg Saint-Antoine. 
— In-18 de 192 pages, chez Charles 
Douniol ; — prix : 40 c. 

Les deux premières Nouvelles ont pour titre : 
4o les bons cœurs sont aimés du bon Dieu, 
ou la Portiére du faubourg du Temple; — 2° 
Ga de toujours le dimanche et ne fais jamais 
Te lundi, ou le Bijoutier du faubourg Saint- 
Martin. — L'auteur de ces pelits onvragts mo- 
raut et populaires est M. l'abbé &rueuld, curé 
de Saint-Joseph, à Paris. 

Œuvres complètes de Bergier, doc- 
teur en théologie, chanoine de la mé- 
tropole de Panis, etc., augmentées d’un 
grand nombre d'ouvrages inédits, sa- 
voir: Traités divers, Dissertations, 
Discours, Lettres, etc., reproduits d'a- 
pus les manuscrits autographes ; pu- 

liécs par M. l'abbé Miche. — 8 vol. 

grand in-8v à ? colonues de 100 à 800 

pages chacun, plus un portrait, aux 

ateliers catholiques, au Petit Montrou- 
ge; — prix: 50 fr. 

Œuvres de P, Corneille, avec ies 
notes de tous les commentateurs, — 12 


vol. in-8, de 400 à 450 pages chacun, 
chez Firmin Didot frères; — prix, 
84 fr. 


Celle édition, la plus complete qui existe, 
soigneusement revue sur l’édilion de 4682 et 
sur celle de 1824, contient, de plus que toutes 
les editions précédentes : le Presbytère dà" Hé- 
nouville, un sonnet sur Louis XIII, la Lettre 
de Corneille à Colbert, Yes vers sur Louis XIF , 
un volume de S4U pages de vers dédies à la 
reine, etc.; outre le commentaire de Voltaire, 
609 notes de M. Aimé Martin, des remarques 
de Laharpe, de Palissot, de Marmoniel. — Aux 
variantes on a ajouté la date des éditions qui 
les contiennent. — La Notice sur Corneilie, 
par Fontenelle, est suivie de nouveaux details 
sur la vie de ce grand poële, par M. Gaillard, 
secrétaire perpéluel de l'Académie de Rouen. 
— La traduction do YImifation de Jésus- 
Christ est accompagnée de variantes de huit 
éditions originales, el du texte latin que Cor- 
neille a publié. 


Proverbes (Quelque six mille)et Apho- 
rismes usuels einpruntés à notre âge 
et aux siècles derniers, par le P. Ch. 
Camer, de la compagnie de Jésus. — 
1 vol. in-12 de xiv-582 pages, chez Ju- 
lien, Lanier et Cie, au Mans et à Paris ; 
prix : 4 fy. 

Soirées chrétiennes. Explication du 
catéchisme par des comparaisons et 
des exemples, par M. l'abbé GRIDEL, 
vicaire général de Nanay. — Noutelle 
édilion, revue et augmentée d'une table 
analytique. — T vol. in-12 do 300 à 
310 pages chacun, chez Girard et Jos- 
serand, à Lyon, et chez Charles Dou- 
niol, à Paris. — prix : 12 fr. 

Afin qu'on ue pense pas qu'il s'agisse iei d'un 
livre nouveau, les éditeurs onl soin d'averür 
que celte Explication du catéchisme est le 
méme ouvrage qui a déjà paru sous 1e (llre de 
Théologie du peuple, — Nous croyons devuir 
régéler cet avis dans Pinterét de nos lecteurs 
qui ont déja la 4re édition do cetie œuvre 
excellente. Quant à ceuga qui ne la connaissent 
pas encore, nous les prions de lire ce que nous 
en avons dit dans nos tomes XII, p. 535, el AIV, 
p. 451; ils verroni combien clle peut être utile, 
et à ceux qui n'ont pas bien étudié la re- 
ligion, et à ceux qui veulent Ja mieux com- 
prendre, et a ceux qui sont chargés de l'eusei- 
guer aux aulres. 


Tableau d'une vraie religieuse, où l'on 
trouve les avis dc M. d'Orléans de La- 
motte, évêque d'Amiens; ouvrage utile 
aux directeurs de religieuses, aux re- 
ligieuses et à celles qui veulent létre. 
— 1 vul. in-12 de 370 pages, chez J.- 
B. l'élagaud et Cie, à Lyon et à Paris ; 
— prix : 1 fr. 15 c. 

Vierge (la) Marie et le plan divin. 
Nouvelles Etudes sur le christianisme, 
par M. Auguste NiCOLAS. — 1 vol. in- 


12 de Xix-516 pages, chez A, Vaton ; — 
prix : 4 fr. 


J. DUPLESSY, 
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I67. LA VIERGE MARIE ET LE PLAN DIVIN, Nouvelles études 
sur le christianisme, par M. Auguste Nicoras. — 1 volume in-8 ou in-12 
de xx-516 pages (1856), chez Auguste Vaton; — prix : in-8», 6 fr. 50 c. 5 
in-12, 4 fr. 

Il y a an peu plus d'un demi-siècle, il ne restait plus rien en France, 
humainement parlant, des anciennes et fortes assises du christianisme. 
Le philosophisme moqueur de la secte voltairienne, l'incrédulité, la 
corruption des mœurs, la Révolution, l'avaient ruiné dans l'esprit, dans 
l'imagination, dans le cœur des peuples, aussi bien que dans les insti- 
iutions politiques. Qui songeait alors à sa merveilleuse histoire, aux 
apologies tant de fois victorieuses des Pères et des-grands écrivains du 
xvi siècle, aux bienfaits et à la nécessité sociale de l'Église? S'il fut 
un temps où les persécuteurs pouvaient se parer de la fastueuse et 
folle inscription de Dioclétien : « Au christianisme vaincu, » c'était 
bien celui-là ! Mais pendant qu'un puissant génie rétablissait la société 
sur sa base religieuse, un génie d'un autre ordre, comprenant que la 
religion ne se restaure pas uniquement par décret et par constitution, 
cherchait à l'introduire dens les âmes par toutes les séductions de la 
poésie. Désormais le christianisme était réconcilié avec l'imagination; 
mais il lui restait à conquérir de nouveau l'histoire, l'économie sociale 
et la philosophie. On sait que de beaux ouvrages ont été entrepris sur 
ces différents points de l'apologétique chrétienne, lesquels subsistent 
aujourd'hui comme autant de bulletins de victoire. | 

Parmi les écrivains qui se sont voués à réhabiliter le christianisme 
devant la philosophie, M. Nicolas se place au premier rang. Ses Études 
philosophiques sont un des plus beaux et des plus légitimes succès de cet 
âge; succès dû non pas à l'engouement et au caprice de la mode ou aux 
intrigues d'une coterie, mais à la science des recherches, à la solidité 
de la doctrine et au charme du talent; succès marqué non pas par de 
vains applaudissements, mais par des conversions sérieuses ; succès 
enfin non pas éphémère, mais durable comme la religion qui en est 
l'objet et le principe. 

„De tels résultats devaient tenter la foi et le talent de M. Nicolas, et 
Je pousser plus avant dans la voie qu'il s'était si glorieusement ouverte. 
De là le livre que nous annongons aujourd'hui. Ce sont encore des 

15° ANNÉE, 24 
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Études philosophiques sur le christianisme, mais reprises par nn autre 
côté. Telle est, en effet, la nature du christianisme, que sa divinité 
éclate par quelque endroit qu'on l'aborde, que de tout point de dég- 
part on arrive bientôt à sa céleste origine. Cependant lésus et Marie, 
Jésus le fondement, Marie le sol qui porte l'édifice divin, sont les deux 
centres auxquels il est plus logique de tout ramener, d'où il est plus 
facile de rayonner au» divers points de l'incommensurable circonfé- 
rence. Or, ee que Jésus-Christ était dans les premières Études philo- 
sopbiques, Marie l'est dans celles-ci. Le but de ce livre est de montrer 
que «le dogme de la maternité divine, objet du culte de Marie, 
» affecte la religion tout entière, et que le rapport le plus élevé de l'âme 
» avec la divinité s'en ressent ( p. x). » C'est l'apologie de la sainte 
Vierge non détachée du fond chrétien ; c'est Jésus-Christ manifesté à 

nous par son côté le plus accessible et le plus tendre. Et voilà le mérite 
propre, l'originalité réelle de ce livre. Tandis que les quarante mille 
volumes qu'a produits le sujet de la sainte Vierge supposerit tous la foi 
où méme la piété, celui-ci, sans oublier le cœur, s'adresse surtout à 
l'esprit; sans oublier le croyant, s'adresse surtout au philosophe. C'est 
un temple à Marie dressé sur un terrain nouveau, sur son terrain 

véritable, qui n'est autre que le christianisme tout entier. Pour notre 
compte, nous avons toujours cru que la grandeur de Marie consistait 
dans son union avec son Fils dont elle partage le róle divin, et que son 
apologie, par conséquent, devait se rattacher à l'apologie du christia- 
nisme, ou n'être que cette apologie méme. Nous nous réjouissons de 
voir cette idée bien ancienne et bien chére si admirablement réalisée 
par M. Nicolas. 

Pour de tels ouvrages, tous les éloges du monde ne valent pas une 
analyse. Comme la religion qu'ils défendent, leur exposition est leur 
plus victorieuse apologie : Justzficata in semetipsa. 

Lelivre s'ouvre par une belle introduction, qui n'est qu'une vue 
générale du sujet, ou le fondement de la démonstration. 

« L'adoration en esprit et en vérité de la divinité invisible, a dit 
Leibnitz, est le sommet de toute la religion.» C'est le triomphe du 
christianisme. Dans le monde ancien, Dieu n'était connu nulle part, pas 
méme complétement chez les Juifs. L'ignorance du dogme de la créa- 
tion entratnait l'ignorance de la divinité. Dualisme, panthéisme, idolà- 
trie, trois routes, trois abimes d'erreur, par où passe, où aboutit l'anti- 
quité, sans excepter la philosophie. L'antiquité a l'impression de Diéu; 
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elle n'en a pas la connaissance. Aussi l'histoire prouve que le terrain 
de l'unité de Dieu spirituel et invisible a été le grand champ de bataille 
du monde paien et du christianisme. — Jésus-Christ parait, et aussitót 
Dieu, rendu visible, raméne à lui le culte de l'homme devenu sens et 
chair, pour le reporter ensuite au Dieu spirituel et invisible. — Unique 
auteur de la connaissance de Dieu, Jésus-Christ est le seul moyen d'aller 
à lui, pour tous les hommes, méme pour les philosophes ; pour les phi- 
losophes surtout, qui ont plus d'orgueil : car l’homme n'est pas sain, 
et il faut le guérir ; il est libre, et il ne peut se soumettre au remède 
que par l'humilité, — Or, si Jésus-Christ fait connaître Dieu, Marie 
fait connaître Jésus-Curist, c'est-à-dire tout le christianisme. Maintenir 
Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme, terme de notre culte et de notre 
destinée en tant que Dieu, voie , vérité et vie en tant qu'homme , c'est 
maintenir le christianisme tout entier. Aussi est-ce l'Incarnation que l'im- 
piété a toujours attaquée de vive force, est-ce l'Incarnation qu'elle a cher- 
ché insidieusement à anéantir par la décomposition ou la parodie. Mais 
il est un point qui maintient tout le reste : la maternité divine de 
Marie; et c'est pourquoi toujours l'Église, notamment à Éphèse, a 
concentré sur ce dogme tous ses efforts, sachant bien que, ce point 
sauvé, elle assurait tout l'édifice. — Comme Jésus-Christ conduit à 
Dieu, Marie conduit à Jésus-Christ. Elle n'est pas seulement un signe 
qui nous le révèle, elle est encore un sacrement qui nous le donne. Son 
sein virginal, où il a pris naissance, est toujours la matrice des vrais 
chrétiens et du vrai christianisme. Tous nos dogmes ont été pervertis ; 
un seul reste debout: la maternité divine de Marie. Son humilité l'a 
soustrait aux dangereux honneurs des philosophes ; leur dédain l'a 
sauvé de leur respect (p. 46). Mais ce point maintenu, avons-nous dit, 
maintient tout le reste ; la mère sauve encore le fils. — Tel est l'en- 
semble du sujet que veut traiter M. Nicolas, et qu'il doit envisager sous 
trois points de vue distincts : 1» Marie vue dans le plan divin ; 2° Marie 
considérée en elle-même, c'est-à-dire dans les mystères de sa vie; 
3* Marie vivant dans l'Église, ou son culte et son influence. Les deux 
derniers traités formeront un nouveau volume. Puisse-t-il nous être 
bientôt livré ! En attendant, revenons à Marie vue dans le plan divin, 

unique objet de celui-ci. 
Plan divin par rapport à la création, — plan divin par rapport à la 
chute, —corollaires du plan divin : trois livres entre lesquels se partage 
ce volume. — Dans le premier, le Verbe est envisagé comme médiateur 
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universel de religion ; — dans le second, comme médiateur de rédemp- 
tion ; et dans l'un et dans l'autre, le ministère de Marie est étudié à ce 
double point de vue. — Ses relations sublimes avec Dieu et avec le 
monde remplissent le livre troisième. 

I. Omnia vestra sunt, vos autem Christi, Christus autem Dei : par ces 
trois éclairs'de sa parole inspirée, saint Paul a jeté une vive lumière sur 
le plan divin de la création. Créé d'après le Verbe et par le Verbe, son 
archétype et son architecte, le monde aboutit à trois fins : la gloire de 
Dieu, la gloire et la royauté de Jésus-Christ, l'honneur et la félicité de 
l'homme. De là trois ordres: l’ordre inférieur, l'ordre médiateur et 
l'ordre final, correspondant aux trois ordres de la nature, de la grâce 
et de la gloire, et réclamant tous les trois Jésus-Christ comme condition 
nécessaire de leur accomplissement. — Médiateur de création dans la 
formation du monde, le Verbe, par son incarnation, se fait médiateur 
universel de religion pour conduire la création à ses fins. Déjà l'ou- 
vrage glorifiait l'ouvrier, et la créature intelligente prêtait sa voix et son 
cœur à ce culte insensible et muet ; mais quelle distance encore entre 
les deux termes de ce commerce religieux ! Par quelle voie de retour 
et de réascension la créature franchira-t-elle l'espace infini qui la sé- 
pare de son auteur ? Avec l'humanité, le Verbe revêt toute la création, 
et, s'inclinant devant son Père, il lui rend un hommage digne de Jui. 
Désormais, équation parfaite entre l'adorant et l'adoré. 

Un Dieu adorateur, quelle gloire pour Dieu! Mais un homme adoré, 
quel glorieux retour pour la création ! C'est le prodige de la royauté 
de Jésus-Christ, royauté qui était une des fins du monde. En le créant, 
Dieu songeait à l'homme, mais surtout à cet Homme futur dont le pre- 
mier n'était que l'image. Jésus-Christ seul clôt la création par une pro- 
gression qui, partie de l'infini, y retourne. Progression admirable ! ad- 
mirable économie! L'homme était au dessous de la création, qui le 

dépasse ; le Verbe, au dessus ! L'Homme-Dieu résout le probléme : ni 
l'honneur n'est au dessous de lui, nila charge au dessus. —Par Jà aussi 
s'obtient la félicité des créatures qui, par leur union à Jésus-Christ, 
participent à sa gloire et à sa royauté. L'homme n'est pas par lui-même 
la fin de la création ; c'est comme appartenance du Christ, comme ses 
fréres, ses membres, que nous sommes l'objet de l'amour infini de Dieu 
et de tous les bienfaits dont cet amour est la source. — Ce plan divin, 
qui fait de l'Incarnation la raison première et universelle de la créa- 
don, suppose nécessairement que la Rédemption n'est pas la raison 
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unique de ce mystère. Mais ces deux rapports de l'incarnation du Verbe 
avec la création et la Rédemption sont aussi certains que faciles à conci- 
lier. L'Incarnation dépasse évidemment le péché originel dans sa rai- 
son, puisqu'elle le dépasse dans ses effets, et qu'elle atteint ce que le 
mal n'a pas touché. Et, d'un autre côté, sans recourir à l'hypothèse de 
quelques théologiens qui croient que l'Incarnation aurait eu lieu quand 
méme l’homme n'eût pas péché, tout se concilie par cette pensée qu'il 
n'y a rien de successif en Dieu. En se déterminant à créer le monde, 
Dieu a vu -le péché et a tout ordonné en conséquence, la création 
comme la Rédemption. Ce n'est même qu'en vue de l'Incarnation qu'il 
a permis le péché. Telle est la pensée de Suarez. « L'Incarnation, dit-il, 
n'a pas été voulue parce que le péché en a été l'occasion, mais le péché 
a élé permis parce que Dieu a voulu en prendre l'occasion de se com- 
muniquer parfaitement aux hommes.» — Ainsi la chute elle-méme 
contribue à l'optimisme de ce plan. Sans la chute, l'Incarnation aurait 
été moins glorieuse pour Dieu et pour Jésus-Christ, dont l'amour, la 
puissance, la justice, la sagesse, auraient moins éclaté ; moins glorieuse 
pour le monde, dont la perfectibilité native sera d'autant plus grande 
que son degré inférieur sera plus loin dela perfection, et que, par son 
ressort moral, il s'en approchera davantage. Or, avec la chute, ce degré 
inférieur n'est plus l'imperfection, c'est la déchéance. — Contre cet 
optimisme, qu'on ne tire objection ni des réprouvés, conséquence de la 
liberté dont la perte détruirait tout le reste ; ni méme de leur grand 
nombre qui, comparé, non plus au geure humain, mais aux myriades 
d'intelligences créées, ne forme plus qu'une imperceptible minorité, — 
Plan admirable de perfection et aussi d'unilé, mais d'unité sans confu- 
sion, laissant au fini et à l'infini leur être propre et leur personnalité 
distincte, tandis que tous les systémos, en dehors du christianisme, les 
ont toujours absorbés l'un dans l'autre, soit par le panthéisme, soit par 
le naturalisme. Le centre de cette unité c'est Jésus-Christ. Mais la triple 
personnalité de Dieu éclate par les mystères de sa vie et les hommages 
qu'il rend à son Père. La personnalité distincte du Christ et des hom- 
mes est aussi sauvée, puisque nous n'entrops dans l'unité du Christ que 
par fa grâce et notre libre concours, Quant au monde, distinct de Dieu 
par la création, il est distinct de nous comme notre domaine. — Or à 
ce plan se rattache nécessairement la sainte Vierge, puisqu'elle se rat- 
tache à Jésus-Christ qui en est le centre. Son existence est directe- 
ment associée à celle de Jésus-Christ, et participe de sa destinée plus 
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que de celle du genre humain. Depuisl'origine du monde jusqu'à elle, 
Dieu intervient partout pourla préparer en méme temps que son Fils. 
Par elle, la nature humaine, toujours l'objet des respects de Dieu, a été 
appelée à consentir à l'Incarnation, à traiter de l'union de Dieu et de 
l'homme. En elle, la personnalité humaine, qui n'existe pas en Jésus- 
Christ, a été portée à son plus haut degré possible de grandeur, en 
sorte que; suivant säint Thomas, elle confine à la divinité. Dans le plan 
divin, tout dépend de son fiat, l'Homme-Dieu et tout ce qui tient à 
P'Homume-Dieu. Par elle il est roi, par elle il est pontife, par elle les 
créatures sont glorifiées. Et toutefois, on ne saurait Ia confondre avec 
Dieu, puisque sa grandeur vient précisément de ce qu'elle n'est qu'une 
créature. 

II. Tout à l'heure nous allons voir que son ministère n'est pas moins 
essentiel dans le plan divin de la Rédemption. Éludions d'abord ce 
plan et la médiation du Rédempteur. — Et avant tout, gardons-nous 
d'isoler la Rédemption de la chute. La Rédemptioh tempère la chute, et 
méme se combine avec elle pour nous faire un meilleur destin ; et cela, 
non-seulement par l'événement, mais par un dessein antérieur. Dieu 
s'était proposé, en permettant la chute, de faire éclater sa plus grande 
bonté dans notre plus grande misére. N'oublions pas non plus les con- 
ditions morales de l'Incarnation, amour et respect de l'homme, du côté 
de Dieu ; misère et grandeur, du côté de l'homme. Alors il nous sera 
plus facile d'en pénétrer l'économie. — Dans l'état de chute, l'homme 
ve percevait plus l'invisible, auquel le visible pouvait seul le ramener; 
tremblant devant la divinité, il la fuyait ; sous la loi du mal, il ne pou- 
vait reprendre avantage sur l'ennemi; débiteur, il n'avait pas de quoi 
payer. Toute l'économie de l'Incarnation et du ministère de Marie tend 
à pourvoir à ces quatre difficultés, sous le poids desquelles gémissait 
la nature humaine. — 1» Pour correspondre aux besoins de notre na- 
ture sensible, le Christ avait préludé à son incarnation. Il était vivant 
avant que de vivre, dans le corps des Écritures, dans les thóophanies, 
dans les figures de la loi, dans lesclameurs des justes, dans les oracles 
des Prophétes, dans l'attente d'Israél, dans la mythologie des peuples, 
danslegémissementuniversel dela nature. Puisla figuredevient la réalité, 
et la réalité éternelle. Tout ce passé, tout cet avenir, suppose l'Incarna- 
tion. Pour que le Christ soit toujours, il faut qu'il ait été une fois. Tout 
tient donc au fait de l'Incarnation. De là les efforts de l'impiété pour 
l'anéantir; de là l'économie de Dieu pour l'établir sur un fondement in- 
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ébranlable. Ce fondement, c'est la conception et la naissance, et, par con- 
séquent, la maternité de Marie. Voilà pourquoi Jésus-Christ insiste tant 
sur son titre de Fils de l'homme. Au rebours des prétendants à la divinité, 
qui cherchent à faire oublier qu'ils sont hommes et à se faire passer pour 
dieux, parce au'ils sont hommes, Jésus-Christ s'étudie moins à nous 
persuader qu'il est Dieu qu'à nous faire croire qu'il est homme, parce 
qu'il est Dieu. Le culte de Marie, fondé sur sa maternité, est là profes- 
sión la plus explicite de l'Incarnation réelle. Né d'une vierge, Jésus- 
Christ est Fils de Dieu; né d’une femme, il est fils de l'homme : la 
Vierge-mère est la formule adéquate de l'Homme-Dieu. — 2e Pour rappe- 
ler à lui l'homme effrayé, Jésus-Christ tempere sa majesté sous le voile 
amoureux de la chair. C'est surtout par les charmes de son enfance 
qu'il attire le monde à son amour. Or, l'enfant ne va pas sans la mère; 
c'est dans ses bras qu'il faut le voir. D'ailleurs, accompagnement et 
complément de Jésus, Marie en est encore. le supplément. Le cœur de 
la femme devait avoir sa part dans le mystére d'amour. Dans Vincarna- 
tion, il y a encore place à la crainte, car Jésus-Christ est Dieu et juge 
en méme temps qu'homme et sauveur; mais tout à espérer, rien à 
craindre de Marie, mère de Dieu, mère des hommes, à la fois puissante 
et miséricordieuse. — Jésus-Christ suffit, dit-on; mais Dieu suffisait 
sans Jésus-Christ: L'objection contre Marie atteindrait donc l'Incarna- 
tion elle-même. Admirons plutôt le plan divin : Marie, Jésus, Dieu 1 À 
l'entrée, Marie; pure créature; au centre, Jésus, Dieu et homme; au . 
faite, Dieu spirituel et invisible! Quelle économie ! quelle gradation 1 ~~ 
89 La raison de la part de la femme dans l'affranchissement du mal est 
dans la part qu'elle a prise à la chute. Ayant élé à la faute et à la honte, 
elle doit être à Ja réparation et à l'honneur. La réparation et la chute, 
en effet, sont liées ensemble par un lien d'identité. C'est une même 
partie perdue et gagnée ; c'estunerevanche. Le parallélisme qui existe 
entré Adam et Jésus-Christ, s'observera donc entre Eve et Marie, et dans 
le rôle des co-acteurs du drame de la chute nous retrouverons, suivant 
un méme ordre et uñe méme proportion, le rôle des co-acteurs du drama 
de Ja Rédemption. Pour que la libération se fit justement en elle-méme, 
honteusement pour l'ennemi, miséricordieusement pour nous, la vietoire 
devait être gagnée sur le terrain de la défaite. Si le vrai vainqueur est. 
Jésus-Christ, à Marie revient l'initiative du grand combat. — 49 La Rá- 
demption est une combinaison de la justice et de la miséricorde ; c'est 
une amoureuse expiation. Son mode est le sacrifice, ou la substitution 
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de l'innocent au coupable. De là les sacrifices universels de l'ancien 
monde, qui tous, suivant l'oracle de Daniel, cessent au grand sacrifice, 
seul efficace. Jésus-Christ estle seul rédempteur, mais Marie n'est pas 
moins co-rédemptrice, par;cela seul qu'elle est sa mère. La Rédemption, 
en effet, est dans l'Incarnation comme dans sa source ; à l'Incarnation 
elle commence. C'est Marie qui a revétu le Verbe de cette mortalité qui 
n'est qu'une mort prolixe. D'ailleurs, debout au pied de la croix, elle 
immole son fils, en méme temps que, sacrificateur et victime, il s'im- 
mole lui-même ; elle prononce avec lui le fia? de la grande consomma- 
tion, comme elle a prononcé le fiat qui l'a introduit dans le monde. 
III. Ce qui achève d’assigner à Marie une grande place dans le plan 
divin, ce sont ses relations sublimes avec Dieu et avec le monde. — 
Ele manifeste la Trinité, ce dogme si important, qui seul sauve les 
deux caractères essentiels de la divinité : l'indépendance et la vie; Pin- 
dépendance qui suppose l'unité, Ia vie qui nécessite des relations. Marie 
représente la Trinité comme épouse du Père, dontelle partage la pater- 
nité génératrice et adoptive, et méme la paternité créatrice, le plan de 
la création se rapportant à Jésus-Christ; comme mère du Fils, dont 
elle popularise la distinction d'avec le Père, et par suite la Trinilé tout 
entière et la connaissance de Dieu; comme sanctuaire de l'Esprit saint, 
par la grâce duquel elle conçoit d'abord dans son âme celui qu'elle de- 
vait enfanter dans la chair; comme fille de Dieu, élevée, à ce titre, jus- 
qu'à devenir sa mère. — Manifestation de la Trinité, elle en est encore 
le complément par les nouveaux rapports qu'elle établit entre les per- 
sonnes divines. Égal à son Père par sa nature divine, le Fils, par la 
maternité de Marie, devient son inférieur, son sujet, son adorateur : de 
là une autorité et une gloire nouvelle pour le Père ; ce méme Fils, qui 
possédait la gloire comme Fils de Dieu, l'acquiert encore comme Fils de 
l'homme, et devient roi et juge du monde; le Saint-Esprit, qui n'était 
le principe d'aucune production, devient le principe du Fils en tant 
qu'homme dans Marie, de ce méme Fils dans les âmes et dans l’Église par 
Ses inspirations et sa grâce. — Mère de Dieu, Marie est aussi mère des 
hommes, et, à ce titre, elle est le complément de la religion qui, 
moulée sur notre nature, nous devait une mére dans l'ordre du salut 
comme dans l'ordre de la naissance, sans quoi l'économie divine n'eüt 
pas assez donné à la confiance et à la tendresse. — Mére, elle en a 
toutes les prérogatives. Elle est la cause occasionnelle secondaire de 
toutes les grâces divines qui constituent le monde surnaturel invisible, 
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Par prière el par intercession, elle est une médiatrice universelle ; 
médiatrice efficace et toujours exaucée, à raison de son humilité que 
Dieu relève, de sa maternité qu'il respecte, de sa coopération qui lui 
donne des droits véritables, Ainsi Marie influe souverainement sur le 
monde znvis?bie surnaturel de la grâce, parce que c'est d'elle que le 
monde surnaturel visible tire son origine, ce monde visible, et surtout 
l'Eucharistie, sacrement par excellence, n'étant que le développement 
de la-chair du Sauveur. — Mais c'est d'une manière plus directe et plus 
personnelle qu'elle influe sur la société des âmes. Créature universelle, 
femme type, elle réalise et résume en elle les lois et les conditions de 
l'ordre moral et social : sainteté, maternité, virginité, humilité ; l'hu- 
milité, vertu et principe de toutes les autres ; l'humilité, gloire, bonheur, 
vérité, force, chastelé, charité, résidant au cœur de Marie avec tous 
ces divers caractéres. — Enfin, dans ses rapports avec le monde ma- 
tériel et sensible, Marie relève les créatures et les ramène à la fin dont 
le péché et l'idolàtrie les avaient délournées. 

Voilà Marie dans le plan divin, et voilà lelivre de M. Nicolas. Qu'on 
ne le juge pas par cette analyse : quelque complète et fidèle qu'elle 
puisse être, nous n'avons pu y marquer que l'idée générale. En ma- 
tière religieuse surtout, l'idée appartient à tous, aux plus humbles 
esprits comme aux génies les plus sublimes, n'étant autre chose que le 
dogme proposé à Ja foi de chacun. Mais suivre l'idée dans toutes ses 
conséquences, y rattacher tout le plan divin, c'est le propre des seuls 
esprits supérieurs. Or, ce mérite, une analyse peut bien le faire entre- 
voir, mais non le montrer tout entier, parce qu'ici les développements, 
les délails sont tout, et qu'elle doit se les interdire. — Que l'irréflexion 
n'accuse pas non plus M. Nicolas d'avoir fait trop restreinte la part de 
Marie dans un ouvrage composé spécialement à sa gloire; en d'autres 
termes, d'avoir plus parlé, en apparence, du fils que de la mére, du 
plan général de la création et de la Rédemption que de la place propre 

, que Marie y occupe. L'objection füt-elle fondée, qui songerait à lui en 
vouloir de n'avoir pas sacrifié à l'unité rigoureuse la riche exposition 
de l'économie divine? Mais l'objection n'a pas de fondement, bien que 
la composition dulivre ne soit pas toujours assez serrée ni assez sé- 
vére. Si le nom de Marie est absent du plus grand nombre des pages, 
son idée est partout. Songeons au titre de l'ouvrage : Marie dans le plan 
divin. Son róle n'éclaterait pas dans”toute sa grandeur et dans toute sa 
puissance, ne serait méme pas compris, s'il n'était présenté comme 


— 366 — 


partie intégrante du drame complet de la création et de la Rédemption ; 
détachée du fond immense du plan divin, sa figure ne brillerait pas 
dans toute sa douce majesté. D'ailleurs, rappelons-nous le projet de 
M. Nicolas, qui était de faire une nouvelle Étude pbilosophique du 
christianisme par la sainte Vierge. Cette apologie nouvelle exigeait une 
exposition complète du plan divin, différant de l'exposition des premiè- - 
res Études seulement en ce point que tout y devait étre rapporté fina- 
lement à Marie. — Ensemble merveilleux, vastes horizons, foi et piété, 
émotion éloquente, contenue par la nouveauté des impressions, par l'é- 
tonnement et le respect de tant de grandeurs : tels sont les caractères et 
les qualités de ce livre, jusqu'à ce jour, suivant nous, le chef-d'œuvre 
de l'auteur, et méme, osons-nous ajouter, le chef-d'œuvre du genre. 
Sinon dans toutes ses parties ( car il n’y a rien au-dessus de tel passage 
des Pères, des grands théologiens, et surtout de Bossuet), au moins 
dans son ensemble et dans la plénitude de ses aperçus, c'est le plus 
beau qui ait été fait à la gloire et à l'amour de Marie. U. MAYNARD. 
168. ABREGÉ DU NOUVEAU TESTAMENT, tezte grec, accompagné 
d'un lexique grec-latin-francais, par M. Pierre KERSTEN. — 42° édition, 

1 volume in-8° de v1-142 pages (1855), chez Spée-Zélis, à Liége, et chez 

Jacques Lecoffre et Cie, à Paris; — prix : 2 fr. 

On sent de plus en plus le besoin d'introduire plus largement lesau- 
teurs chrétiens dans l'usage des classes. Or, s'il est un livre qui mérite 
d'y être admis, c'est bien l'Évangile, et dans un très-grand nombre 
de maisons d'éducation le nouveau Testament est expliqué, soit en latin, 
soit en grec. On sait quels services a rendus à l'enseignement du latin le 
simple Æ pitome de Lhomond ; ne devait-on pas désirer un Epitome grec 
qui put conduire au méme résultat? M. Kersten a pensé que l'Histoire 
Sainte ayant déjà été racontée en latin, il ne pouvait mieux cboisir que 
l'histoire méme de Notre-Seigneur ponr initier les jeunes élèves à la con- 
naissance du grec: nous approuvons entiérement son choix, d'autant plus 
qu'il n'a eu que peu de changements à faire au texte grec du.nouveau 
Testament pour l'approprier aux besóins de l'enseignement. Afin de ren- 
dre son récit plus clair, il s'est attaché surtout aux faits. Les paraboles 
du Samaritain, de l'Enfant prodigue, du Pharisien et du Publicain, sont 
les seules qu'il ait conservées, et ce sont encore des faits. Mais, en se 
bornant, quant au nombre des sujets que présentent les Évangélistes, il 
s’est gardé de trop abréger le récit de ceux qu'il a adoptés ; car, comme 

lle dit lui-même : « Le récit ne plait et ne touche que par les détails, 
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» et, pour attirer l'attention des enfants, il faut leur montrer les princi- 
» pales circonstances, les particularités les plus intéressantes ( p. v). » 
— L'histoire de Notre-Seigneur est distribuée en 91 chapitres, qu'il est 
facile de faire traduire en une seule année; une lecture attentive nous 
a convaincus de la correction du texte; nous regrettons seulement que 
les caractères grecs n'aient pas les formes plus arrêtées et plus nettes 
que leur donnent les imprimeurs français : la lecture en serait devenue 
moins fatigante qu'avec les formes en usage en Angleterre et en Alle- 
magne. Le lexique placé à la fin du volume est rédigé avec une véri- 
table science. L'auteur cependant n'aurait-il pas bien fait de suppri- 
mer les primitifs inusités, qui exposent l'éléve à croire grecques des 
formes qui constituent de véritables barbarismes?— A part, cette critique, 
nous ne pouvons que louer les excellentes remarques qui y sont semées 
avec profusion, les savantes indications étymologiques qu'on y trouve, 
et une connaissance de la langue qui fera consulter avec soin ce lexique 
méme par des personnes avancées dans l'étude du grec. L'Epitome de 
M. Kersten est un véritable présent que nous fait la Belgique; nous 
espérons que plus d'une maison d'éducation en profitera. J. CHANTREL. 
169, SAINT ANSELME, Nolice biographique, littéraire et philosophi- 
que, par M. A. CHARMA, ancien élève de l'École normale, professeur de 
philosophie à la Faculté des lettres de Caen. — 4 volume in-8° de 296 pa- 
ges (1893), chez L. Hachetle et Cie; — prix : 4 fr. 

En commençant, M. Charma s'excuse de venir glaner dans le champ 
de saint Anselme aprés la moisson qu'y a recueillie M. de Rémusat. 
Mais comme il a entrepris pour la Société des antiquaires de Norman- 
die une galerie de tous les philosophes normands, il ne pouvait en né- 
gliger la principale figure. — Nous avons ici une miniature après un ta- 
bleau ; en d'autres termes, la brochure de M. Charma n'est que le livre 
de M. de Rémusat amoindri, quant aux développements historiques et 
philosophiques, mais aussi quant aux défauts. Il en sera à peu prés de 
méme de cet article comparé à celui que nous avons consacré au Saint 
Anselme du docte académicien (Voir notre tome XII, p. 290). 

La brochure de M. Charma se compose de deux parlies, dont l'une 
raconte la biographie de saint Anselme, et l'autre analyse son caractère 
et ses Œuvres, plus d'un appendice consacré à sa correspondance. À 
notre avis, l'appendice aurait dà être fondu dans la biographie, dont il 
.éclaire les principaux faits. Appendice, analyse et biographie sont flan- 
qués d'un rempart de notes tellement formidable, que les plus intrépi- 
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pages, chez Didier; — prix : 6 fr. le 
volume. — (L'ouvrage aura $ volumes). 


L'abhé Le Dieu, secrétaire parliculier de Bos- 
suel, mourut en 1713, 9 sns apres Je grand 
éveque de Meaux. Ses Mémoires s'arréteut au 

24 juin de cette méme année. — Le 2« volume 

paru nous Conduit jusqu'au mois d'aaùl 1703. 

— Sans vouloir nnüciper sur le jugement que 

portera celui de nos collaborateurs qui a bien 

voulu se charger de rendre comple de cette publi- 
cation, nous croyons devoir dire, dés cemoment, 
combien nous regrettons de lire dans l'intro- 
dnetion ce passage injurieux toul à la fnis à la 
mémoire de Bossuet et à la conduite de l’Église: 

* Bossuet, disciple de saint Augustin et piofon- 

» dément initié à Jn docirine dece Pere, ne trou- 

» vait pas dans le livre de Quesnel les erreurs 

» qu'y voyaieu! les jésuites. Eluil-ce faute de 

» pónét alion ? Nous ne savons si l'on oserait le 

» dre... lb est viai que depuis (en 4743) le 

» Pape Clément Xl censura de ce livre cent et 

» une propositions. Cela prouve seulement que 

» les jésuites firent adopter à Rome leuis inter- 

» prélations, et rien autre chose (p. CLxxail). » 

— Voilà, i! faut l'avouer, une singulière ma- 

nière d'&rire Phistoire, C'est malheureuse- 

ment celle de M. l'abbé Guettée dans ies volu- 
mes de son Histoire de l'Église de France, 
pontes depuis la condamuation de ce livre par 

à S. Congrégation de l'index. — Nous mwa- 

vons rien dil de ces volumes, la coudamnatiun 

qui a frappé l'ouvrage étant un avertissement 
plus que suffisant pour nos kcteurs. Nous nous 
en occuperons cependant, et nous tácherons de 

Je faire promptement, 

Merveilles (les) du corps humain; 
Précis méthodique d'anatomie, de phy- 
siologie et d'hygiène, dans leurs rap- 
poris avec la morale et la religion; 
outrage destiné aux ecclésiastiques, 
aux élèves de philosophie, aux gens 
du monde, el servant d'introduction 
à la Médecine des passions et à la 
Théorie morale du goût, par M. J.-B.- 
F. Descurer, docteur en médecine. — 
1 vol. in-8o de 524 pages, chez Labé, 
chez Jacques Lecoffre et Cie, chez Pé 
risse frères et chez Charles Donniol ; — 
prix : 6fr. 

La Médecine des passions a paru en 4845 et 

a été examinée dans notre lome IIT, p. 256: — 

Ja Théorie morale du goût, publiée en 1347, 

a un comple rendu dans notre iome VII, p. 388 

Prophétie (la), par M. Denis DE CHA- 
TEAUGIRON, ex-magistrat de la ville de 
Paris; — 1 vol. in-8° de 426 pages, chez 
Lhuillier; — prix : 5 fr. 

Société (la), ou Entretiens philoso- 
phiques sur les vrais principes, par 
M. l'abbé C. pe Pi£rit, aumônier du 
Sénat. — 1 vol. in-12 de xu-312 pages, 
chez Durand, et chez J.-B. Pélagand 
et Cie, à Lyon et à Paris; — prix : 2 fr. 
C'est ici, sous un titre légerement modifié, 

le mèmo ouvrage dont raus avons parlé il y à 

2 aus. p. A88 de notie tome XII; il était fors 

latiluló: Ve la sociclé chrelienne. — Nous ai~ 

mons peu ces chargements de titre; ils jellent 
dens Vespril des lecteurs une confusion qui Jes 


conduit trop souvent à avoir dans leur biblio- 

thèque deux exemplaires du mème livre. 

Tableau historique d'une june 
chrétienne, par M. l'abhé CI.-1g. Busson. 
— iol. in-12 de xn-252 pages, chez 
Gaume frères; — prix : 2 fr. 50 c. 

Théologie séraphique, extraite et 
traduite des OEuvres de saint Bona- 
venture, par M. l'abbé C. Aux, et 
M. Acc. Aum. — Le Soliloque et les 
Sermons sur les dix préceptes du Dé- 
calaguc; traduction avec le texte en 
notes. — 1 vol. in-12 de 400 pages, chez 
Jacques Lecoffre et Cie; — prix : 9 fr. 

Traité dogmatique et pratique des im- 
dulgences. dis confréries et du ju- 
bild, à l'usage des ecclésiastiques, par 
Mgr. J.-B. Bouvier. — 10e édit., entié- 
rement retouchée et considérablement 
augmentée, 1 vol. in-12 de 486 pases, 
chezGallienne, au Mans, et chez Leroux 
et Jouby, à Paris ; — prix : 2fr. 50 c. 
Les addilious et les corrections de celte nou- 

velle édition ont éte faites d’après les notes et 

les documents rerucillis à Rome per le vené- 
rabie auteur en 48 2. Toutes les décisions, tous 

Jes décrets importants publiés depuis quelques 

snirfes, y soul ou insérés ou judiqués. — Kien 

d'aussi complet, d'aussi exact n'avait donc en- 
core paru. 

Vies des Saints d'Alban BUTLER et de 
GODESCARD ; édit. augmentée de notes 
nouvelles et d’un grand nambre de 
Vies inédites, par M. l'abbé TngsvAUX; 
de réflexions placées après la pre- 
mière Vie de chaque jour, par M, l'abbé 
Henser, ct entièrement revue par 
M. Le GLAY. — Tomes V et VI, 2 vol. 
in-12 de 624 et 614 pages, chez Lefort, 
à Lille, et chez Adr. Le Clére et Cie, à 
Paris; — prix : 3 fr. 50 c. le vol. 
(L'ouvrage complet aura 12 vol.) — 
Le méme ouvrage se publie également 
en 6 beaux velumes grand in-89à 2 
colonnes, à 7 fr. le volume. Les 3 pre- 
miers vol. ont paru. 

Nous avons parlé des qualre premiers yolu- 
mes de celle édilion aux pages 496 et 248 de 
uotre tome actuel. 

Le 5* volume commence au 5 juin, se ter- 
mine avec Je 40 juillet, et contient96 Vies nou- 
velles, — Le tome VI commence au 44 juillet, 
finit le 14 août, et renferme 35 Vies nouvelles, 


Voix (Une) de Jérnsalem, Considé- 
ratiuns d'une néophyte sur la vie ca- 
tholique, par Mme la Comtesse Ida Dx 
Hann-Haux; traduit de l'allemand 
par M. Léon Bessy.—1 vol. in-12 de vr- 
250 pages plus le portrait de l'auteur, 
chez Ambroise Bray ; — prix : 3 fr. 
M, Léon nessy a déjà traduit du même au- 

leur : De Habylone à Jérusalem (Voir p. 8 de 

notre tomo XIV). 
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|: 215. LA MYSTIQUE divine, naturelle et diabolique, par GOERRES; ou- 
vrage traduit de l'allemand par M. Charles Sarnte-For. — 3 volumes 
in-8° de 400 à 500 pages chacun (1854-1853), chez Mme veuve Poussiel- 
gue-Rusand; — prix : 28 fr. 


(Voir notre premier article à la page 49 du présent volume.) 


Nous abordons aujourd'hui la partie la plus obscure, et, il faut bien 
l'avouer, la plus problématique de la mystique générale. — A moins de 
rejeter le christianisme lui-méme, personne ne peut nier qu'il y ait eu 
et qu'il y ait encore des miracles et des extases, L'Église ne s'est-elle 
pas chargée de garantir leur authenticité, et ne l'a-t-elle pas fait tontes 
les fois qu'il devait en rejaillir quelque honneur sur son divin Époux ? 
Sa parole infaillible, voilà donc le fil conducteur qu'elle remet entre les 
mains de celui qui veut parcourir, sans s'égarer, le palais enchanté de 
la mystique divine. Mais quiconque se hasarde à passer outre, et à pé- 
nétrer dans le labyrinthe obscur de la mystique diabolique, voit ce fil 
conducteur lui échapper tout à coup ; le soleil de la vérité, qui resplen- 
dissait sur sa téte, incline versl'horizon à mesure qu'il descend dans ces 
régions ténébreuses ; bientót c'est Ia nuit avec ses lueurs vacillantes et 
irompeuses, ses fantômes et ses terreurs. Il est entró dans l'empire du 
mal, c'est-à-dire, de l'erreur et du mensonge ; il ne serait donc pas 
étonnant qu'il vint à s'égarer.— N'exagérons pas cependant les périls de 
l'entreprise. Quoique l'Église n'ait pas voulu commettre son autoritó en 
se prononçant sans nécessité sur une foule de faits singuliers plus ou 
moins authentiques, dans lesquels Ie salut des âmes Ia forçait d'inlerve- 
nir, nous verrons que plusieurs rayons de Ja lumière divine qu'elle a 
reçue du Ciel, et qu'elle projette sur tous les sommets de la mystique 
divine, ont pénétré jusque dans les sombres demeures de la mystique 
infernale, pour nous en faire entrevoir les terribles réalités : rayons 
épars et affaiblis, que Gærres a su réunir en un faisceau assez brillant 
pour éclairer ses pas et le guider. Suivons-le donc dans ces voies obs- 
cures où il s'engage, muni de tout ce que Ja foi, une science prodi- 
gieuse et une raison prudente et fermé peuvent offrir de sécurité. 

Comme la pyramide infernale du poëte florentin, la mystique diabo- 
lique repose sur le mal radical personuifié dans Satan. En effet, la mys- 
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tique diabolique étant l'opposé de la mystique divine, puisque le but 
de celle-ci est l'union immédiate de l’homme avec le principe absolu 
du bien, au moyen de l'ascése chrétienne, la première doit avoir pour 
but l'union immédiate de l’homme avec le principe du mal, au moyen de 
pratiques criminelles. Or, ce principe du mal, ou le mal radical, consi- 
déré d'une manière abstraite, étant une négation, et, par conséquent, un 
pur néant, et, d'un autre cóté, l'étre essentiellement bon ne pouvant 
rien produire de mauvais, pour exister celui-là a dà se personnifier dans 
une créature libre, ayant en soi le principe de ses actes et de ses déter- 
minations. Le mal n'est donc ni éternel, ni nécessaire ; i1 a commencé, 
et c'est dans l'abus que Lucifer a fait de sa liberté qu'il a son origine. 
C'est ainsi que Satan a réalisé Je mal en sa personne, non par un acte 
positif et créateur, mais par un acte négatif et destructeur de l'ordre 
établi par Dieu. C'est donc en lui qu'il faut chercher la racine de tous les 
vices ; et comme sa chute a entraîné la révolte d'une multitude d'es- 
prits subalternes, il est devenu le chef d'un empire en tout l'opposé de 
celui du bien. Le contre-coup de cette division profonde et irremédia- 
ble, qui n'avait d'abord atteint que le sommet de la création, se fit bien- 
tôt sentir sur la limite du monde spirituel et du monde matériel ; et 
l'homme ayant succombé aux suggestions de Satan, le mal, inoculé en 
quelque sorte à la création tout entière dans la personne de son roi, 
l'infecta de son venin et se propagea jusque dans les régions les plus 
infimes et les plus obscures. — Satan avait été l'artisan de sa ruine; 
l'homme au contraire avait été séduit. Cette différence dans la faute en 
amena une aussi dans la punition : l'homme ne fut ni confirmé dans le 
ma] comme Satan et ses complices, ni, par conséquent, précipité dans 
labime avec eux; mais la division qui régnait déjà entre l'empire du 
bien et celui du mal, entre le ciel et l'enfer, se reproduisit dans le fond 
de sa nature. Semblable à la terre privée d'une lumiére qui lui soit pro- 
pre, et passant alternativement de la lumière aux ténèbres et du jour 
à la nuit, il oscille perpétuellement entre la vérilé et l'erreur, entre [a 
vertu et le vice, entre le bien et le mal ; et ces deux faces de sa nature, 
il les présente en méme temps aux influences contradictoires du ciel et 
de l'enfer. Gette division profonde a passé également dans le monde 
matériel, qui n'est devenu qu'imparfaitement la proie du mal, et dans 
le sein duquel il est resté des principes salutaires, à côlé d'autres prin- 
cipes perturbateurs et nuisibles. 
C'est dans cet état que l'homme, chassé du Paradis terrestre, est en- 
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tré dans Phistoire et a commencé à se développer, soit pour le bien, 
soit pour le mal. Devenu en quelque sorte excentrique, au point de vue 
moral comme au point de vue physique, ilse Jaissa entraîner par le poids 
de là concupiscence et il inclina vers les régions inférieures. Ainsi le 
rapportimmédiat que la première femme avait noué imprudemment avec 
Satan, loin de se briser, se perpétua au contraire, et devint de jour en 
jour plus intime, jusqu'à ce qu'enfin Dieu effaca de la terre presque 
toute la race humaine pervertie, et livra à l'enfer par la mort ce quiap- 
partenait à l'enfer. « Mais, suivant une ancienne légende, Cham, père de 
» Canaan, retrouva les caractères runiques qu'avait taillés Caïn, le père 
» dés enfants du monde , l'inventeur des aris mauvais, et que ses des- 
» cendants avaient enfouis dans la terre à l'approche du déluge (p. 11 ).» 
Deux cultes opposés élevèrent bientôt autel contre autel, le culte du vrai 
Dieu, et celui de Baal dont les frappantes analogies avec le Sabbat ne 
doivent pas être oubliées : ainsi, adoration du dieu Baal sous la forme 
d'un bouc, danses frénéliques, inspiralions diaboliques, orgies où le 
sang coule au milieu des pratiques les plus impures ; tout cela se re- 
trouve chez tous les peuples de l'antiquité, soit Grecs, soit barbares, de 
sorte que l’histoire de leurs religions n’est que l'histoire des pratiques 
"diaboliques et magiques au moyen desquelles ils se mettaient en rap- 
port avec le principe du mal. — Mais au moment où le règne de Satan 
semblait le mieux affermi, le Fils de Dieu descendit sur la terre pour le 
renverser et Je détruire. Cependant il ne voulut pas enchaîner son en- 
nemi dans la défaite qu'il lui fit essuyer; il lui laissa méme une certaine 
liberté d'action, et comme un reste de son ancienne puissance, en lui 
permettant de rentrer quelquefois, et du consentement de l'homme, 
dans son ancien domaine. — Le fleuve impur des traditions diaboliques 
ne sera donc pas entièrement tari : nous allons le voir, au contraire, rouler 
ses flots souillés dans ce lit large et profond que le paganisme, la grande 
hérésie des ternps anciens, lui a creusé, et que les hérésies modernes se 
sont chargées de continuer jusqu'à nos jours. En effet, qu'on étudie les 
affinités secrètes des premières hérésies, soit des judaïsants, soit des 

'gnostiques, qu'on les compare avec les docirines-méres de l'Inde et de 

la Perse, et l'on verra bientôt qu'elles n'en sont que la reproduction 

sous une forme plus scientifique, et adoucie par le mélange de quelques 

dogmes chrétiens plus ou moins altérés. Mais il est dans la nature de ` 
tout principe de se dégager des voiles sous lesquels la prudence voulait 

d'abord le dissimuler, et de s'affirmer hautement et à la face du soleil, 
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C'est ce qui ne larda pas d'arriver. Le fond du paganisme, la déification 
du principe du mal, se révéla clairement dans le manichéisme. Cette 
hérésie fut comme la sentine où vinrent se jeter et se résoudre toutes les 
hérésies anciennes; et, malgré les persécutions que l'horreur excitée 
par ses doctrines lui suscitait dans les pays où elle osait se montrer, elle 
se propagea dans toute la chrétienté et se perpétua jusqu'à nos jours, 
tantôt sous une forme, tantôt sous une autre. Mais en méme temps 
qu'elle produisait partout une égale corruption de mœurs, elle avait ses 
docteurs inspirés, ses faux prodiges, son culte et ses sacrements, dont 
le caractère satanique se faisait vivement remarquer par l'emploi de la 
magie qui y joua toujours le principal rôle. Qu'on ne s'étonne' pas de 
retrouver les pratiques de la magie dans toutes les hérésies, car elles 
sont à l'erreur ce que la vie ascétique està la vérité. Par l'erreur vo- 
lontaire l'homme s'unit au père du mensonge, comme il s'unit à Dieu 
par la vérité; et par la pratique de la magie, il cherche à consommer 
cette union sacrilége, à la rendre immédiate, dans l'espoir de se mettre 
en possession de toutes les forces qui sont renfermées dans le principe 
auquel il adhère, eomme par la vie ascétique l'àmo fidèle s'unit à Dieu 
plus intimement et s'abreuve à la source méme du vrai et du bien. Aussi 
y a-t-il toujours une négation au fond de toute pratique de magie, et, 
réciproquement, y a-t-il toujours de la magie dans toute hérésie arrivée 
à l'état de doctrine appliquée. Voilà pourquoi, dans ses luttes contre 
l'hérésie, l'Église n'a cessé de signaler à l'attention de ses enfants restés 
fidèles les pratiques ténébreuses par lesquelles les partisans de l'er- 
reur, se trompant eux-mêmes les premiers, s'efforcent d'attirer à eux 
les faibles et les ignorants, et retiennent dans les filels de Satan ceux 
qui y sont tombés. Et comme les lois les plus sacrées de l'humanité 
étaient souvent violées dans ces pratiques criminelles, le pouvoir civil, 
méme chez les barbares, intervint à son tour pour frapper les coupa- 
bles de son glaive. De là les procès de magie si nombreux aux époques 
les plus fertiles en hérésies, et particulièrement aprés la naissance 
du protestantisme. Sans doute, dans ces sortes de procès, l'Église 
jugeait plutót dela perversité dela volonté humaine que de la puis- 
sance magique de cette volonté et de la réalitó objective des faits 
extraordinaires qu'on lui attribuait. Aussi ne s'est-elle jamais pro- 
noncée sur cette derniére et intéressante question ; les tribunaux ci- 
vils ne l'ont pas davantage éclairée. Mais faut-il en conclure que tout 
est illusion dans la magie ? C'est ce qu'a fait l'esprit léger et frivole des 
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temps modernes; ils'est débarrassé d'une question obscure ct difficile en 
la niant. C'est là un procédé facile, mais qui n'est guère séricux, el que 
lesintelligences d'élite refusent d'employer ; elles ne peuvent se résou- 
dre à regarder comme une chimère ce qui apparait dans tous les 
temps, ce qui, malgré toutes les contradictions, se reproduit toujours 
de nouveau ; il y a là un fond de vérité que la crédulité, la superstition, 
l'ignorance et la barbarie peuvent bien défigurer ou altérer, mais qui, 
dès lors qu'il résiste à toutes ces causes de destruclion, mérite autre 
chose que le dédain et J'oubli dans lequel l'incrédulité voudrait l'en- 
sevelir. 

Tels sont les faits généraux que Gœrres présente comme fondement de 
la mystique diabolique; c'est dans le terrain ferme, immuable, de l'histoire, 
qu'il fait reposer la pierre angulaire de tout l'édifice. 1l trouve même 
un appui solide à son œuvre dans le sol plus vague et plus mobile de 
la légende ; car si le vrai est l'aliment de l'intelligence, le vraisemblable 
est celui de l'imagination ; et l'imagination, dans ses travaux les plus 
capricieux et les plus fantastiques, attache toujours les fils de sa trame 
à quelque chose de vivant, et imite la nature, qui se plait à couvrir une 
ruine de verdure et de fleurs. C'est de cette tendance de l'imagination 
à s'emparer d'un objet existant déjà pour le travailler à sa manière et 
en faire une œuvre poétique, que sont nés le poème de l'Edda, les. 
visions de l'autre monde et les voyages dans le pays des ombres rap- 
portés par la légende, ainsi que tous ces héros fabuleux en qui se résu- 
ment les croyances et se personnifie le caractère particulier de chaque 
époque, relativement à la magie. 

Après avoir considéré la mystique diabolique dans son origine et 
dans ses manifestations historiques et poétiques, Gærres aborde la 
question elle-méme. Or, c'est dans l'homme que se passent tous ces 
phénomènes extraordinaires ; c'est dans sa double nature, physique et 
psychique, qu'ils ont leur siége, ou dans la nature extérieure, qu'elle 
soit ou non soumise à de certaines préparations. Il faut donc commen - 
cer par l'étude de l'homme et de la nature, au point de vue des forces 
magiques qu'ils recèlent et de leur influence réciproque ; c'est l'objet 
de la mystique naturelle. Parce que l'homme se sert ordinairement de 
la force magique pour nouer ses relations avec l'enfer, la mystique 
naturelle peut être regardée comme la base, ou, si l'on veut, comme le 
portique de la mystique diabolique ; indifférente en elle-même sous le 
rapport moral, elle peut donc devenir un instrument de crime, et voilà 
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pourquoi elle entre dans le plan de l’auteur, dont le but essentiel est 
d'étudier les deux tendances contradictoires de l'homme, d'un côté 
vers le principe du bien, et de l'autre vers celui du mal. — Ainsi 
donc, la seconde partie de l'ouvrage de Geerres, que nous examinons 
dans cet article, est, en réalité, tout entière consacrée à la recherche 
des origines dela mystique diabolique, et s'il l'a intitulée Mystique na- 
turelle, bien que la recherche des origines historiques que nous venons 
d'indiquer y occupe une grande place, c'est sans doute parce qu'il a cru 
reconnaître dans la mystique naturelle une des causes lea plus fécondes 
des phénoménes de la magie et de la possession. 

Rien n'est isolé dans les œuvres de Dieu: tout se tient et s’enchaîne ; 
depuis les éléments primitifs jusqu'aux êires les plus parfaits dans leur 
organisation, il y a une gradation et comme un développement continu, 
sans transition brusque, de telle sorte que le régne organique, par exem- 
ple, renferme éminemment le règne inorganique, et se trouve delà même 
manière dans le règne animal. Mais l'homme résume en lui-même toutes 
les perfections des différentes classes d'animaux : il est donc tout à la fois 
le sommet, le dernier terme et le centre de la création tout entière, 
dont les rayons viennent aboutir à lui. Il est porté par tous les règnes 
de la nature, et il en est, dans sa partie corporelle, le produit le plus 
élevé et la plus haute expression. En lui se retrouve donc toute la série 
des formations antérieures, depuis les éléments primordiaux, tels que 
le feu et la terre, jusqu'aux animaux, dont les caractères variés se re- 
flétent en lui, et laissentune empreinte, quelquefois si profonde, jusque 
dans la partie spirituelle de son étre. I] suit de là que l'homme a né- 
cessairement des rapports avec tous les étres de la création , rapports 
d'autant plus intimes que Ja nature de chacun d'eux correspond plus 
parfaitement à la sienne. Ces rapports sont réciproques, car les rayons 
qui vont du centre à la circonférence retournent de celle-ci au premier; 
et si l’homme agit sur la nature extérieure par ce qu'il a de commun 
avec elle, il reçoit à son tour les impressions et les influences de la 
nature. Avant le péché, l'homme agissait sur la créature avec toute la 
puissance de sa liberté ; il la dominait comme son chef, et c’est en lui 
qu'elle avait son point d'appui et son centre de gravité, Le péché a 
précipité l’homme de cette haute position : perdu dans la circonférence, 
l'homme se trouve aujourd'hui dominé par la nature beaucoup plus qu'il 
pe la domine. Cependant, comme le but final de la lutte où il est entré 
doit tourner à son avantage; et-qu'il doit remonter sur son ‘trône, ila 


— 463 — 


accepté le combat courageusement, et obtenu des succès partiels qui 
lui ont valu déjà la conquête d'une partie de l'empire qu'il doit recou- 
vrer. Mais outre ces rapports généraux et ordinaires, il en est d'autres 
qui sont inaccoutumiés et exceptionnels, où il semble que toutes les 
puissances de l'âme et du corps, dans certainsindividus, soient tournées 
et appliquées vers un seul point, sur un seul organe, pour lui donner 
une pénétration, une vigueur qui lui fasse franchir le cercle ordinaire 
de ses opérations. Ou bien c’est la nature, au contraire, qui pénètre 
par ses agentis dans l'organisme humain, s'y établit en maîtresse sou- 
veraine et impérieuse, et le soumet à ses influences perturbatrices ou 
délétères. L'ivresse et les maladies pestilentielles sont des exemples de 
cette possession de l'homme par la nature, exemples que leur fréquence 
nous empêche de remarquer, mais qui n'en sont pas moins curieux ét 
frappants. f 

Comme on le voit d’après l'énoncé de ces principes généraux, le 
travail de Gœærres est véritablement sérieux : il n'a pas voulu seulement 
recueillir des faits extraordinaires, dans le but d'intéresser ses lecteurs : 
il a cherché, avant tout, à expliquer ces faits, soit dans leurs causes, 
soit dans leurs manifestations. Jusqu'alors on avait trouvé, relativement 
à la magie, ou une crédulité excessive, ou une incrédulité absolue, 
Gerres évite l’un et l'autre excès: il discute les faits, il propose des 
théories, il imagine des hypothéses, en un mot, il apporte le flambeau 
d'une raison éclairée dans la région des ténèbres et des fantômes. —— 
Nous ne pouvons pas le suivre dans le récit des faits que les témoignages 
les plus authentiques lui permettent d'alléguer comme preuves de sa 
théorie sur les rapports exceptionnels dans lesquels l'homme peut se 
trouver engagé avec la nature, rapports involontaires, qui sont le ré- 
sultat d'une disposition naturelle chez certains individus, et, par consé- 
quent, indifférents sous le rapport moral, ainsi que nous l'avons déjà 
dit. Qu'il nous suffise de donner une idée de l'ordre dans lequel il les a 
classés. — Il est incontestable que le ciel influe sur la terre, et que 
l'ensemble des corps célestes, y compris notre planéte, forme un tout 
complet et comme un animal vivant, ayant ses artéres dans ces grands 
courants lumineux et magnétiques qui le traversent, sa respiration dans 
ce flux et reflux régulier des eaux, de l’atmosphère, du calorique et 
autres fluides impondérables. Or l'homme, quoiqu'it ait une vie person- 
nelle et indépendante, fait partie de cet ensemble, et ne peut entiè- 
rement se soustraire aux influences de ces mouvements cosmiques. On 
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n'ignore pas, en effet, l'influence des astres sur les fièvres et sur certains 
tempéraments, influence qui finit souvent par amener des rapports 
magiques entre ces astres et celui qui les subit. De cette question l'au- 
teur passe à l'examen des rapports mystiques de l'homme avec le monde 
élémentaire ou inorganique, ensuite avec le monde végétal, et enfin 
avec le règne animal. Mais, on le comprend, l'homme peut entrer avec 
ses semblables dans des rapports magiques beaucoup plus intimes 
encore. Ces rapports commencent ordinairement dans la partie infé- 
rieure et végétale de l'homme, et donnent lieu à cet état singulier 
connu sous le nom de vampirisme, ou se manifestent dans la faculté 
de donner Ja mort ou la santé avec le regard ; ils montent de là dans 
les régions de Ja vie animale, affectent particulièrement celle où réside 
l'appétit sexuel, et se produisent dans le phéneméne du cauchemer, que 
les anciens désignaient sous les noms d’incubus et de succubus, ab in- 
cumbendo et succumdendo. Enfin l'homme vivani peut agir à dis- 
tance sur un autre homme vivant, ot exercer sur lui une influence sa- 
lutaire ou pernicieuse, soit par le simple commandement de sa vo- 
lonté, soit par suite de certaines manipulations ayant pour but d'amener 
le sommeil magnétique. I! peut encore arriver que l'homme entre de. 
lui-même dans cet état exceptionnel où l'àme passe tout entière, pour ` 
ainsi dire, dans Je monde interne des songes: c'est le somnambulisme 
spontané. — Jusqu'ici l'homme n'est pas sorti de la sphère du monde 
inférieur; son regard a pu pénétrer au delà des limites qui lui sont assi- 
gnées, et son action se faire sentir à des distances qu'elle n'atteint pas 
ordinairement; mais le monde supérieur des esprits reste toujours 
fermé à ses yeux. Le don de seconde vue doit déjà soulever un coin du 
voile et l'initier à quelques-uns des secrets de l'avenir. Enfin l'homme, 
sortant du cercle du monde inférieur, entre dans les régions habitées 
par les pures intelligences. C'est à cet état nouveau que se raltachent 
les apparitions des défunts et les opérations des esprits connus sous le 
nom de lutins ; le caractère familier et espiègle de ces derniers leur 
donne quelque chose d'indélerminé et d'équivoque qui pourrait peut- 
être rassurer sur les conséquences de leur badinage, si, à lravers leurs 
plaisanteries, on n'avait vu plus d'une fois percer, comme un éclair, la 
lueur sinistre du feu qui les dévore. L'auteur n'a pas jugé à propos de 
s'occuper des apparitions des défunts ; mais il s’est arrêlé longtemps 
sur les phénoménes de la seconde espéce ; et les faits qu'il rapporte à 
ce sujet laissent bien loin en arriére, sous le rapport magique, toutes 
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les excentricités qu'on a mises sur le compte des esprits frappeurs de 
nos jours. De ces phénoménes attribués aux lutins, et dans lesquels 
l'homme est toujours passif, nous passons aux opéralions des esprits 
mauvais, opérations qui ont été pour les saints une source féconde d'é- 
preuves et de combats. 

Gærres est loin de garantir l'authenticité de tous les faits qu'il cite; 
et d'ailleurs il n'oblige personne à leur donner plus de créance que 
lui-méme ne leur en accorde. Là, du reste, n'est pas la question : que le 
plus grand nombre méme soit douteux, peu importe, pourvu qu'il y en 
ait de certains; quoi qu’il en soit alors de la crédulité humaine par 
rapport à la magie, il reste prouvé que, sans recourir à une interven- 
tion extraordinaire de la Providence, uniquement en vertu des forces 
surexcitées de la nature et par suite de disposilions que l'on pourrait 
appeler excentriques, l'homme peut étre le sujet de phénoménes pour 
l'explication desquels il fant recourir à d'autres principes qu'à ceux 
d'une doctrine purement matérialiste. Cette conclusion est assez im- 
portanle pour qu'on ne néglige pas les prémisses qui la renferment. 

À. MARCHAL. 


216, L'AUMONIER DU RÉGIMENT, ou la Conquéte d'Alger, par 
Mine la comtesse Eugénie px LA RocuÈëre.— 4 volume in-8e de xxn-368 
pages (1855), chez Julien, Lanier et Cis; au Mans et à Paris; — prix : 
3 fr. 50 c. l 


L'Aumónier du régiment est Phistoire de la conquête d'Alger par les 
Francais en 1830 ; mais ce titre montre tout d’abord que l'histoire est 
ici encadrée dans le roman. Nous n'avons pas à nous occuper de la par- 
tie historique elle-même : il nous suffira de dire qu'après avoir retracé 
rapidement le tableau des événements qui se sont déroulés sur le terri- 
toire de l'Afrique actuellement française, l'auteur a fait heureuse- 
ment entrer le récit de notre conquéte dans celui des faits créés 
par sa féconde imagination. Le départ de la flotte, le débarquement, 
le premier combat, la prise d'Alger, sont décrits comme les décri- 
rait l'historien, avec la méme exactitude, et avec beaucoup d'intérêt. 
Quant au héros du livre, l'abbé de Granville, l'auteur le montre tou- 
jours à la hauteur de son rôle vraiment divin, soit qu'il sauve des flots 
des.soldats qui se noient, et parmi eux l'un des plus ardents à entraver 
son ministère, soit qu'il supporte patiemment les sarcasmes des militai- 
res incrédules qui se font un plaisir de le tourmenter, soit qu'il défende 
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sibles comme sur les mondes visibles, sur les temps antérieurs aussi 
bien que sur le présent et sur l'avenir. — Nous n'ajouterons pas un mot 
sur ces billevesées, tout aussi raisonnables, après tout, quoiqu'avec un 
moindre appareil scientifique et littéraire, que la métempsychose de 
M. Jean Reynaud, dont nous parlerons bientôt. Tant il est vrai que les 
sages délirent comme les fous, quand ils ferment les oreilles à la pa- 
role de Dieu interprétée par son Église infaillible ! C. Miré. 


287. LA MYSTIQUE divine, naturelle et diabolique, par Gokunzs; ou- 
vrage traduit de l'allemand par M. Charles Sarnte-For. — 5 volumes 
in-8° de 400 à 500 pages chacun (1894-1855), chez Mme veuve Poussiel- 
gue-Rusand; — prix : 95 fr. 


{Voir nos deut premiers articles, pp. 49 et 457 du présent volume.) 


De la mystique naturelle, région intermédiaire et douteuse, où le feu 
de l'abime, aussi bien que la lumière des cieux, projette ses reflets, 
nous arrivons enfin à la mystique diabolique, dont les traditions reli- 
gieuses et l'histoire nous ont déjà fait connaître l'origine et les déve- 
loppements, et qui trouve dans l'opposition et le désordre des éléments 
nalürels, ou dans le mal physique, un point d'appui el comme une 
issue pour propager son empire et l'étendre jusque sur l'homme. Le 
mal moral, voilà son fond, sa nature intrinsèque; c'est aussi le centre 
comniun dans lequel tendent à se réunir toutes les volontés qui sont 
ebtrées dans la. sphère de son action. Mais comme le mal eu soi n'est 
rien et que le mauvais seul existe, il s'ensuit que Satan, qui a réalisé 
le mal en sa personne, est Je fondement véritable, le centre réel de la 
mystique diabolique, et que c'est par l'union que d'autres volontés 
cuntractent avec sa volonté, foyer de toute corruption, que se forme 
la cité infernale. Or, le mal moral peut se propager de deux manières : 
par contagion, comune toutes les maladies pestilentielles qu'on aspire 
involontairement avec l'air qui en recèle le venin, ou par uu acte po- 
sitif et responsable de la part de celui qui, non-seulement s'en laisse 
volontairement infecter, mais recherche le poison: sciemment et libre- 
ment, ou devient lui-même un foyer de contagion pour les autres. 
Le péché originel se communique d'après le premier mode de pro- 
pagation; c'est une véritable peste, dont nous contractons le virus en 
naissaut, et sans aucun acte personnel de notre part, Le fait primitif 
par lequel Adam s'est révolté contre Dieu est devenu comme fluide 
avec le temps : ayant trouvé un conducteur dans l'élément spirituel de 
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notre nature, il a infecté toutes les générations humaines jusqu'à nous. 
C'est là la possession dans le sens vrai du mot: car si, dans les cas 
ordinaires de ce phénomène diabolique nous trouvons une puissance. 
extérieure à l'homme, qui s'empare de toutes ses facultés et les en- 
chaine dans la mesure des dispositions qu'elle y rencontre, nous voyons 
dans le péché d'origine la même puissance, extérieure au premier 
homme, enchaîner avec la liberté personnelle de celui-ci la liberté de 
tous ses descendants ; et méme, dans la possession comme on l'entend 
communément, cette puissance mauvaise ne fait qu'ajouter de nou- 
veaux liens à ce lien primitif qui enlace toutes les générations hu- 
maines pour les rattacher plus fortement à son empire. Quant au péché 
de Satan, il a évidemment Ie caractère du péché de magie, car l'ini- 
tiative vient de sa volonté personnelle; et, de méme que dans la magie 
proprement dite, la volonté pervertie cherche dans l'énergie des élé- 
ments de la nature un moyen de réaliser plus complétement ses des- 
seins criminels, Satan a cherché aussi dans le cóté vulnérable de 
l'homme comme une ouverture pour y déposer le venin qu'il avait 
engendré, et dont il voudrait infecter la création tout entière. — La 
possession et la magie sont donc, relativement à la chute du premier 
boiume, une continuation, un prolongement de cette premiére faute 
dans tous ses éléments, de méme que tous les éléments particuliers 
de la rédemption, présents au souvenir de tous les siècles, se pro- 
pagent et se développent, sous la forme d’une tradition vivante, dans 
les saints mystiques et dans leurs œuvres, et particulièrement dans 
l'extase et le miracle. C'est ainsi que la mystique infernale est, dans 
ses. deux ramifications principales, la contre-partie de la mystique di- 
vine : tant il est vrai que le démon, dans ses œuvres et jusque dans la 
composition intime et fondamentale de son empire, ne fait que chercher 
à imiter les œuvres de Dieu! 

La mystique diabolique a ses préparations, ses exercices ascétiques, 
comme la mystique divine. De méme que la mortification chrétienne 
dégage l'àme des liens de la chair et la transporte dans les régions 
supérieures de l'esprit, pour la soumettre plus compléten:ent à la grâce 
et en faire un instrument plus apte et plus docile de ses opérations, 
l’ascèse diabolique dispose les adeptes à subir les influences du maitre, 
et donne à leur volonté une puissance magique plus efficace; avec cette 
différence, toutefois, que le disciple du Christ ne se propose jamais, 
pour but formel de ses mortifications, d'atteindre les hauteurs péril- 
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Jeuses de l’extase, mais seulement d'obéir à la loi fondamentale de là 
vie chrélienne, qui est de racheler son âme par la mort du vieil 
homme, tandis que le disciple de Satan n'accepte le joug, quelquefois 
bien lourd, de l'ascése infernale, que dans l'espérance de parvenir à 
déchirer le voile qui lui cache la région des esprits, et à assujettir à son 
orgueil des puissances plus fortes que lui. Les initiations dans le pa- 
ganisme, les danses des derviches mahométans, l'onguent magique des 
sorcières parini les chrétiens, ne sont rien autre chose que des moyens 
physiques employés dans le but d'exciter l'organisme, et, suivant l'ex: 
pression de l'auteur, de polariser plus fortement la vie, de lui donner 
une concentration, et, par suite, une intensité et une extension plus 
grandes, et de parvenir enfin à la clairvoyance. -— De l'organisme 
l'ascése diabolique passe dans le domaine moral; elle conduit à J'in- 
crédulité par la négation formelle de la vérité; et, de là, à la super- 
stilion, à la fausse magie naturelle, à la fausse divination et à la magie 
noire, qui sont les trois exercices ascétiques par lesquels l'homme est 
initié aux mystères de l'enfer. Elle s'aide naturellement de tous leg 
vices dont l'homme est capable pour l'enlacer dans les filets de Satan, 
et en particulier de l'orgueil et de la volupté. Enfin, et c’est l'acte és: 
sentiel de l'ascése diabolique, l'homme peut faire avec Satan un pacté 
en vertu duquel il se sépare complétement de la cité de Dieu pour de- 
venir citoyen de la cité infernale. 

C'est par ces degrés de l'ascése diabolique que l'homme descerid 
dans l'abime, et qu'il entre avec le mal radical dans des rapports ex- 
ceptionnels, monstrueux, qui lient sa liberté et l'assujettissent lul- 
méme, quelquefois irrévocablement, au maitre qu'il s'est choisi. Ces 
rapports sont volontaires lorsqu'ils se nouent à la suite et comme cón- 
séquence des préparations ascétiques dont nous venons dé parler, ainsi 
que nous le voyons dans la magie ; dans d'autres circonstances, l'hommé 
peut s'y trouver engagé sans les avoir recherchés : c'est le cas de la 
possession. La magie est toujours coupable, tandis que la possession, 
Si elle peut l'étre dans son principe lorsqu'elle est, par exemple, le 
résultat d'une longue habitude dans le péché, peut n'être souvent 
que l'effet de cette faiblesse générale que le péché originel a laissée 
dans la nature huinaine, laquelle est devenue, depuis ce moment, ac- 
cessible à la contagion spirituelle de même qu'à la contagion des 
poisons de la nature. L'auteur commence par traiter de la possessitin, 
parce que, l’homme y jouant un rôle moins actif que le principé mau- 
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vais qui le domine et le tyrannise, elle est une manifestation du mal 
moins énergique que la magie, cette seconde branche de la mystique 
diabolique dont les fruits corrompus portent plus visiblement la trace 
du sol maudit qui les a produits. 

Telle est la double question que Goerres examine en détail, et par la- 
quelle il clot son grand ouvrage. La possession prend sous sa plume 
lés proportions d'un drame, dont il déroule les phases émouvantes de 
celle main habile et ferme qui excite et soutient l'intérêt sans jamais 
le fatiguer. [ nous la montre successivement dans sa nature, dans les 
phénoménes qui la trahissent au dehors, dans ses influences sur les 
régions diverses de la personnalité humaine , depuis les plus obscures 
et les plus infimes jusqu'aux plus élevées, et enfin dans son dénoue- 
ment, que l'Église prépare et consomme en faisant usage, dans ses exor- 
cismes, de la puissance qu'elle a reque de son chef pour chasser les 
démons et continuer ainsi l’œuvre de la rédemption des hommes com- 
mencée sur le Calvaire. 

Goerres suit là méme marche dans la question de la magie. Eri re- 
cherchant ses origines et ses causes, dont la plus féconde et la plus 
énergique est sans contredit l'liérésie des manichéens, il nous donne 
des détails très-curieux sur Ia position des Juifs au milieu des popula- 
tions chrétiennes du moyen âge, état violent qui les conduisit au crime 
de la magie, dans l'espoir d'engager les puissances infernales dans leur 
cause, et d'obtenir d'elles des secours efficaces pour défendre leur vie 
et leur fortune contre les fureurs populaires. Les Bohérmiens sont 
l'objet d'une autre étude non moins curieuse et non moins intéressante. 
On sait la réputation équivoque et l'impression de terreur vague qu'à 
toujours laissées aprés lui, dans ses courses vagabondes, ce peuple 
singulier, marqué au front du signe de la magie. Enfin lé paganisme, 
dont on retrouva dans le so! européen des racines vigoureuses encére, 
bien longtemps après que l'arbre lui-même eut disparu, et surtout dans 
les lieux retirés et protégés par de hautes montagnes où la civilisation 
chrétienne, rencontrant dans ces barriéres naturelles des obstaclés 
presque insurmontables à son cours régulier, ne pouvait parvenir que 
wés-difficilement et trés-tard; le paganisme, disons-nous, perpétuant 
les traditions diaboliques du vieux monde, favorisait aussi, par les 
pratiques impures ét sanguinaires de son culte, le penchant inné dans 
l'hominé, Surtout chez le paysan, pour la magie. A ces origines his- 
toriques de la magie, il faut ajouter encore les dispositions naturelles 
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de certains individus que leur constitution excentrique incline vers les 
régions ténébreuses, et qu'une espéce de sympathie monstrueuse pour 
les esprits mauvais améne à conclure avec eux un pacte formel. 

Enfin Goerres entre dans le cœur de la question, et discute franche- 
ment les horreurs dont les annales de la magie sont remplies. Une ana- 
lyse initierait très -imparfailement le lecteur aux problèmes que l'au- 
teur essaie de résoudre ou qu'il se'contente de poser. Du reste, nous 
avons dà nous borner à découvrir les bases de la doctrine de Goerres, 
et nous croirous avoir alteint notre but si nous sommes parvenus à prou- 
ver que ces bases sont, d'une part le dogme catholique, et, de l'autre, 
l'histoire : la nalure du sujet qu'il avait choisi n'exigeaiL rien moins que 
ces assises éternelles et immuables pour forcer les esprits prévenus à 
admettre qu'il ne s'agissait pas ici de fantasmagorie et de contes po- 
pulaires, mais de faits réels et palpables, qu'il est peut-être plus aisé de 
nier que d'expliquer. — Parmi les faits que rapporte Goerres, il en est 
certainement dont l'auihenticité est très-contestable, et qui, par leur 
caractére étrange, paraitront invraisemblables à plus d'un lecteur, 
suriout en France, où la croyance à la réalité des phénomènes magi- 
ques est moins forte qu'en Allemagne. Puisque le traducteur a cru pou- 
voir modifier l'ouvrage original, soit en resserrant les passages trop 
étendus, soit même en retranchant ce qui lui paraissait inutile, il au- 
rait dà, croyons-nous, tenir compte de cette susceptibilité que nous ne 
jugeons pas, mais qu’il fallail peut-être respecter, du moins dans l'in- 
térêt du livre lui-même. D'un autre côté, les Allemands ont le senti- 
ment de la nature bien plus développé que nous; ils lui accordent une 
force plastique plus grande et plus énergique : à leurs yeux, l'homme, 
bien qu'il ait une vie personnelle, et, par conséquent, indépendante, ne 
peut cependant se soustraire entièrement aux enchantements de cette 
magicienne ; or, c'est sur ceite idée, exagérée sans doute, des forces de 
la nature, que reposent plusieurs des explications que nous donne 
Goerres à l'occasion des phénomènes merveilleux de Ja mystique. Mais 
quels que soient les préjugés avec lesquels on a pénétré dans ce mo- 
nui:ent gigantesque, on en sort, sinon converti à la croyance de l'au- 
teur, du moins émerveillé du zèle infatigable qu'il a mis à parcourir le 
ciel, la nature et l'enfer, pour recueillir les prodiges, qu'ils ont enfan- 
tés, el de l'art infini avec lequel il a su les grouper, 

À. MARCHAL. 
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288. PREMIERES NOTIONS de religion, à l'usage des jeunes enfants 
dans les écoles, les salles d'asile et les familles, par le R. P. Grégoire 
Girann, de l'Ordre des Cordeliers. — In-12 de 468 pages (1834), chez De- 
sobry et E. Magdeleine ; — prix : 4 fr. 95 cent. 


À mesure que les salles d'asile tendent à se multipier et à acquérir 
une plus grande importance, l'éducation de la première enfance excite 
aussi une plus vive préoccupation dans les esprits, Il s'agit de dévelop- 
per graduellement et avec méthode des intelligences qui naissent à 
peine, de faire épanouir et detourner vers le bien le cceur de ces milliers 
d'enfants du peuple que recueillent les salles d'asile dans nos villes et 
les petites écoles dans nos campagnes : voilà certes une question aussi 
grave que délicate, aussi intéressante aux yeux de la famille et de la 
société qu'elle l'est aux yeux de la foi. Aussi voyons-nous l'Église et 
l'État, d'un commun accord, apporter la plus sérieuse attention à la 
résoudre, recueillir et étudier avec soin les meilleures méthodes à me- 
sure qu'elles se produisent, pour les essayer et en faire l'applicátion 
pratique. Des personnes du monde y consacrent leur fortune et leurs 
loisirs; des directrices habiles et dévouées se sont mises à l'œuvre, et 
ont déjà obtenu de consolants succés. C'est à elles, c'est à quiconque 
S'occupe de cette portion de l'enfance si digne de sollicitude et d'inté- 
rét, que s'adresse le P. Grégoire Girard dans le charmant petit livre 
que nous avons sous les yeux. — Mieux que personne assurément, le 
bon religieux de l'Ordre des Cordeliers a le droit de se faire écouter en 
pareille matière. 1l n'était pas seulement un ami de l'enfance par le dé- 
vouement du cœur et par le sentiment de la piété chrétienrie : les tra- 
vaux si remarquables et si nombreux qu'il a mis au jour à l'usage des 
écoles et des familles, attestent en lui une expérience consommée, une 
étude consciencieuse et approfondie de toutes les matières pédagogiques 
qu'il traite, Son Cours éducatif de langue maternelle lui a, sous ce rap- 
port, acquis depuis longtemps une réputation exceptionnelle et juste- 
ment méritée. — La méthode qu'il a adoptée dans ces Premières notions 
de religion, est celle du dialogue, comme étant plus que toute autre 
attrayante pour les petits onfants, propre à éveiller leur intelligence, à 
piquer leur curiosité et à soutenir leur attention. Elle n'est pas nou- 
velle sans doute dans l'enseignement des salles d'asile : depuis quel- 
ques années un grand nombre d'ouvrages à leur usage ont paru sous 
cette forme ; on a des dialogues sur l'histoire de France et sur la géo- 
graphie, sur les sciences naturelles, sur la houille, sur le gaz, etc., sur 
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expliquée, par M. l'abbé F. LANsac, di- 
recu ür de l'Ecole préparatoire des Car- 
ines, —"Nouvelle édit., 1 vol. iu-18 de 
535 pages, chez f huillier, et anx Car- 
mes; — prix : 2 fr. 

Prophéties (les) messianiques de 
l'ancien. Testament, ou la Divinité du 
christianisme démontrée par la Bible, 
var M. l'abhé Guilleume Mucrax. — 
1 vol. in-8» de 664 pages, chez Adr. Le 
Clére et Cie; — prix: 7 fr. 

Prophéties du Pentateuque, précédées des 
reuves de l'authenticité des cinq livres de 
vise. 

Règne (le) du christianisme dans 
le monde. Influence de la religion 
chrétienne sur la société aux différentes 
époques de l'histoire, par M. l'abbé A. 
LAVIRON. — 1 vol. in-18 de 432 pages, 
chez Eugène Belin ; — prix : 1 fr. 25 c. 

Règne (le) du christianisme dans 
le monde. Du progrès moral, intellec- 
tuel ct social arcompli sous l'influence 
des idées chrétiennes, par M. l'abbé 
À. LAVIRON.— 1 vol. in-12 de 326 pages, 
chez Eugène Belin; — prix : 1 fr. 75 c. 

Révolution (la). Recherches histori- 
ques sur l’origine et la propagation 
du mal en Europe depuis la Renaissan- 
ce jusqu'à nos jours, par Mgr GAUME. 
— Révolution francaise, 2e partie. — 
In 8 de 304 pages. chez Gaume frères ; 
— prix : 2 fr. 50 c. 
£e livraitou. — Les qualre premieres livrai- 

Sons saout consacrées à la Revolution fran- 

çaise (Voir p. 363 de nolre fiésent volume). 

Robinsons (les) francais, ou la 
Nouvelle Calédonie, par. M. J. Mon- 
LENT. — i. vol. in-8° de 2:6 pages plus 
1 gravure, chez À. Mame et Cie, à Tours, 
elchez Mme veuve Pousticlgue-Rusand, 
à Paris ; — prix : { fr. 25 c. 
B.bliotheque des écoles chrétiennes, — nou- 

volle serie. 

Romec, Lettres d'un pèlerin, par M. Eà- 
mond Larox. — 2 vol. in-80 de xvin- 
616 et 616 pages, chez Ambroise Bray ; 
— prix : 12 fr. 

Contient 446 lettres. 

Sacrement (le saint), ou les Voies de 
Dieu, suite à Tout pour Jésus, par le 
P. Frédéric-Villiam Faser, supérieur 
de l'Oratoirz de Saint-Phihppe de Néri 
(de Londres) ; trad. par M. F. de BERN- 
HanDT, avec l'autorisation spéciale de 
l'auteur. — Tome 1, in-12 de 300 pages, 
chez Ámbroi:e Bray ; — prix : 6 fr. 

Suprématie (la) de saint Pierre et de 
ses successeurs les Pontifes romains; 
ouvrage composé par ie P, John Mac- 
Conny, missionnaire apostolique; ira- 
duit et annoté par M. l'abbé GOBERT, 
chanoine honoraire de Grenoble. — 


! vol. in-8? de 210 pages, chez Jacques 

Lecolfre et Cie; — prix : 3 fr. 

Vies des premières ursulines de France, 
tirées des chroniques de l'Ordre, par 
M. Chales Sainre-For. — 2. vol. in-12 
de 390 pages chacun, chez Mme veuve 
Poussielgue-Rnsand ; — prix : 4 fr. 

Voyages au Soudan oriental, dans 
l'Afrique septentrionale et dons l'Asie 
Mineure, exécutés de 1841 à 1854, com- 
prenant une exploration dans l'A(gé- 
rie, les Régences de Tunis et de Tripoli, 
V'Asie Mineure, l'Egypte, la Nubie, les 
Déserts, l'ile de Méroe, le Sennaar, le 
Fa-Zoglo, et dans les contrées incon- 
nues de la Nigritie; avec atlas de vues 
pittoresques, Scènes de mœurs, types 
de tégélation remarquables , dessins 
éthologiques et scientifiques, panora- 
mas, cartes géographiques, un paral- 
lèle des édifices antiques et modernes 
du continent africain et une esplora- 
tion archéologique en Aste Mineure, 
par M. Pierre TuÉNAUx, architecte. — 
Livraisons { à 20, chez Borrani et Droz. 
L'ouvrage sero publié en 8 séries, donl 9 re- 

Jafives à l'Af;jque, coutenant : la. premiere, la 
partie pilloresque ct scieulifique, et la deuxiè- 
me, la partie des construclions et des monu- 
ments de luus les f mps el de (ous les siy)es ; ia 
troisième série, relative à l'Asie Miucure, com- 
prend: a l'exploration archécicgique farle daus 
celle contrée. 

Les livraisons se composeront de 3 pholo- 
giaphies et de 3 planches in-folio, les unes 
gravées, les autres hthographiées el coloriées 
Ou leinlees, avec texte deseripuf, du mime for- 
met! pour chaque sujet; en oulre de ce texte, il 
y aura 2 beaux vol, in-8o, formant deux livrai- 
sons pour la première série, el une iulrotuc- 
Uon sur papier in-folio pour chacune des au- 
ires séries. 

La première série se composera de 64 pian- 
ches, cartes «t photographies, svec texte des- 
ctipüf in-folio, «( de 2 beaux vol. in-8» s/pa- 
rés ; le iout formant 18 livraisons. 

La deuxième sûie, composée de 76 plat.ches 
et photogiaphies, avec texte descriphf, et d'une 
introduction, formera 18 livraisons. 

La troisième série, composée de 215 planches 
tt photographies, avec texte descriptif, el d'une 
introdvclion, formera 50 livraisons 

En tou! 86 livraisons. 

Prix de chaque livraison, paraissant tuus Les 
deux mois : 10 fr. 

Zéle !du) de la perfection religieuse, 
des moyens de l'exciter, de l'accroitre, 
de la conserver, rar le P. Joseph Bayma, 
dela Compagnie de Jésus; traduit du 
latin par le P. Pierre Ourvainr, de la 
méme Compagnie. — 2° édit., 1 vol. 
in-32 de 256 pages, chez Adr. Le Clère 
et Gie ; — prix : 80 c. 

La 4** édit. a paru en 4853, seus nom d'au- 
icar ni do traducteur: nous en avons parié 
p. 480 de notre tome Xil. 


J. DUPLESSY, 
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TABLES. 


[. 


TABLE DES ARTICLES RELATIFS A LA Bibliographie Catholique, 
A L'ŒUVRE DES BONS LIVRES ET A DES SUJETS GÉNÉRAUX. 


Académie Française : séance annuelle du 30 août 4855, 97. 

A nos lecteurs, 513. 

Bulletin sommaire des principales publicalions du mois de juillel, 46 ; — 
août, 95; — septembre, 143; — octobre, 108; — novembre, 946 ; — 
décembre, 293 ; — janvier, 354; — lévrier, 402 ; — mars, 484; — avril, 
509; — mai, 561 ; — juin, 596. 

Concours pour la Féle des écoles, 293. 

Imprimerie (l) et la Librairie françaises à l'Exposition de 1855, 204. 

Lettre de Mgr l'Archevéque de Paris au Clergé de son diocèse (sur le traditio- 
nalisme), 249. 

Ouvrages condamnés et défendus par la S. Congrégation de l'Index, 4, 297. 


II. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES OUVRAGES EXAMINÉS, 


On conçoit sans peine que le classement des livres tel que nous le donnons dans la 
Table suivante ne saurait être absolu, c'est-à-dire qu'un ouvrage peut souvent convenir 
à plusieurs classes de lecteurs. Par la classification que nous employons, nous voulons 
surtout caractériser les ouvrages, et nous croyons qu'il serait difficile d'en donner une 
plus rigoureuse; mais on conçoit, par exemple, qu'un livre de piété ou d'instruction 
religieuse conviendra à beaucoup de leclenrs à la fois, 


Explication des signes employés dans celte Table, et qui précèdent les 
titres des ouvrages. 


N° 1. Indique les ouvrages qui conviennent aux ENFANTS, 

2. — les ouvrages qui conviennent aux personnes d'une INSTRUCTION ORDI- 
NAIRE, tels que les artisans et les habitants des campagnes. 

3, — les ouvrages qui conviennent aux JEUNES GENS el aux JEUNES PERSON- 
es. — Le litre de l'onvrage indique souvent qu'un livre convient 
plus particulièrement à un jeune homme ou à une jeune personne, 

4,  —  — aux personnes d'un AGE MUR, aux »knzs et aux MÈRES de famille, 

à ceux qui sont chargés de l'éducation des autres. 
—  — AUX PERSONNES INSTRUPTES qui aiment les lectures graves et solides, 

6, — les ouvrages de conrnoversr, de DISCUSSION RELIGIEUSE OU PHILOSO- 


PHIQUE. 
^. -— — les ouvrages d'ixsraucrion RELIGIEUSE, ASCÉTIQUES et de PIÉTÉ, 
T. — les ouvrages qui conviennent particulièrement aux xecu£srasriQugs, 
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A. Indique les ouvrages qui conviennent à TOUS LFS TECTFURS 

Y.  — — les livres absolument mauvais, 

M.  — les ouvrages mÉprocnes, méme dans leur spécialité, 

R. Placée toujours après un chiffre, cette lettre, qui n'est qu'un signe de pru- 
dence, indique que, pour la classe de lecteurs spécifiée par le chiffre ou par 
les chiffres précédents, l'ouvrage en question, quoique bon ou indifférent 
en lui-même, ne peut cependant, à raison de quelques passages, étre con- 
seillé où permis qu’avec réserve. 

Y. Placée après un chiffre, cette letlre indique un livre dangereuz pour le plus 
grand nombre de lecteurs de la classe spécifiée, et qui ne peut être lu que par 
quelques-uns, el pour des raisons exceptionnelles, 

NOTA. Un petit trait [—] placé entre deux chiffres, indique que l’onvrage classé par ces ehif- 


fres convient aussi à toules Jes classes intermédiaires; amsi 1—6 veut dire que l'ouvrage convient 
aux lecteurs des classes 4 à 6, soit 1,2, 3, 4, 5 et 6. 


A. 


*. Abeille (P) dn Carmel, ou la Vie de Notre-Seigneur et celle de la 
très-sainte Vierge, méditées pour tout le cours de l'année, par 
le P. Alexis-Louis de Saint-Joseph, 411. 

A. Abrégé de ce que tout chrétien doit croire et pratiquer, 246. 

3. 4. Abrégé du nouveau Testament, texte grec, par M. Pierre Aersten, 

366, 

Y. Alfirmations et Doules, par M. Savali r Laroche, 205. 

7. Varéda (la Sœur Marie d’) et Philippe IV, roi d'Espagne, Gottespon- 
dance inedite, trad. par M. Germond de Lavigne, 101, 

A. Almanachs pour 1836, 246. 

*. +. Ame (C) pieuse avec Dieu, par M. l'abbé C.-J. Busson, 107. 

3 R.—6. Analyses critiques des ouvrages de philosophie compris dans le pro- 

gramme du baccalauréat ès-lettres, par M. Zowillier. 150. 

. 9. Anecdotes du temps de la Terreur, 301. 
4. 9. Anecdotes du temps de Louis XVI, 301, 

Y. Anecdotes du temps de Napoléon fe”, recueillies par M. Marco de 
Saint-Hilaire, 302. 

Y. Anecdotes historiques et littéraires racontées par l Étoile, Bran- 
tóme, Tallemant des Réaux, Saint-Simon, Bachaumont , 
Grimm, ete., «00. 

". Année (LU) du pieux fidèle, par M. l'abbé Coulin. — (La Toussaint et 
les Morts ; — La fin de l'année ccelésiastique ; — Le Carême), 298. 

Y. Années (deux) à la Bastille, récit extrait des Mémoires de Mme de 
Staël (Mlle Delaunay), 30€. 

5. 6. Anselme (saint), notice biographique, littéraire et philosophique, 
par M. A. Charma, 367. 

A. Aprés l'école , ou l'Approntissage , histoires et conseils «nx enfants 
ies écoles, aux apprentis et aux jeunes ouvriers, par un Directeur 
de patronage. 207. 


ge 
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4. 3. Arf W’) chtétien et l'Ecole allemande, avec une notice sur M. Over- 
beck, par M. Bathild Bouniol, 411. 

*. T. Art (V) de la perfection chrétienne, par le Cardinal Sforza-Pala- 
vicino, de la Compagnie de Jésus ; trad. de l'italien par le P. F. 
Catoire, 151. 

A. Art (l’) de soigner les malades, par M. le docteur Jules Massé, 247. 

+. 5, Assassinat du maréchal d'Ancre, relation anonyme attribuée au garde 

, des sceaux Marillac, avec un appendice extrait des Mémoires de 
Richelieu, 303. 

À. Aumônier (l) du régiment, ou la Conquéte d'Alger, par Me la com- 
tesse Eugénie D. de la Rochère, 465. 

6. Autorité (de I), ou du Droit et du Devoir dans la société, par M. A, 
Dubois, 254. 

4,5 R. Aventures de Cagliostro, par M. Jules de Saint-Félix, 303. 

A. Aventures (les) de maitre Adam Borel, et quelques autres récits du 
temps des Gueux, par M. J. Collin de Plancy, 208. 

Y. Aventures du baron de Trenck, d’après ses Mémoires, par .M. Paul 
Boileau, 305. 


B. 


4. 5. Beaux-Arts (les) dius les deux mondes, par M. E.-J. Delécluse, 596. 
1—3. Bible (Ia) du jeune âge, par M. l'abbé Zenri, 256. 
1—3. Bibliothèque catholique des familles et des écoles, par M. l'abbé Henri, 
288. 
A. Bibliothèqne de la famille, pour la moraliser, l'instruire, la récréer; 
sousda direction de M. l'abbé Orse, 467, 517. 
Y. Bibliothèque de poche, Variétés curieuses et amusantes des sciences, 
des Jettres et des aris, par une Société de gens de lettres et d'é- 
rudits, 565. 
4. 9. Bibliothèque des chemins de fer, 300. 
A. Biographie (Nouvelle) de Louis Veuillot, rédacteur eu chef de l'U- 
nivers, par M. F. Mondhuy, 522. 
1—3, Boussole (la) dela vie, ou l'Obéissance, par M. l'abbé Z7enri, 259. 


C, 


*. T. Calvaire (le), ou Dévotion à Jésus-Christ soullrant, par M. l'abbé A. 
Henry, 369. 
R. Calvaire et Thabor, eu Phénomènes extra-nalurels contemporains, 
par M. l'abbé Nicolas, 467. 
3R—8. Caractères de La Bruyère, suivis des Caractères de Thénphraste, 
traduits du grec par La Bruyère, nouvelle édit., par M, l'abbé 
Drioux, 593. 
3. Catalogue de l'histoire de France (Bibliothèque impériale, départe- 
ment ies imprimés), 143, 509. 


— 602 — 


3.4. d. Caléchism printed by permission of his grace the Arclbischop of 
Cambray, published by Cardinal Giraud, and translated from the 
french by Rev. L. BL, 354. 
A. Catéchisme de la foi et des mœurs chrétiennes, par M. de Lanla- 
ges, 24T. 
T. Catéchisme du Concile de Trente; trad, nouvelle, par M. l'ubbé Ga- 
gey, 108. 
"A R. Catliclineau (les), par .duna-Marie (M™ la comtesse de Hautefuille), 
397. 
5. 4. Catilina (C. Sallustii) et Jugurtha; nouvelle édit., par M. Chi. u- 
bertin, 451. 
4. 5. Causeries (Nouvelles) littéraires, par M. A. de Pontmarlin, 305. 
3—5. Causeries littéraires el morales sur quelques célébrités épistoluires, 
par Mie Mélanie Fan Biervliet, 247. 
3. 4. Causeries sur Ja santé, à l'usage des pensionnats de demoiselles, par 
M. le docteur Fan Biervliet, 1. 
5. Charité (la) chrétienne dans les premiers siècles de l'Église, par 
M. le comte Franz de Champagny, 97. 
A. Charité (la) et la Misère à Paris, par M. l'abbé AZullois, 209, 
*. Charité (la) pour les morts et ta Consolation des vivants, par M. J.- 
B. Gergerés, 111. 
4. 8. Charles le? el le Parlement, par M. Baptistin Poujoulat, 2. 
~ Clief-d'OEuvre (ic) de Dieu, ou les souveraines perlections de la saiute 
Vierge, jar le P. Etienne Binet; édit. corrigée par le P. Pierre 
Jennesseaux, 198, 413. 
. 4, Cliefs-d'OEuvre d'éloquence française, accompagnés de notes histo- 
riques, morales et littéraires, etc., par le P. Arsène Cakour, 568. 
4. 5. Cliefs-d'OEuvre des classiques français du xvir siècle, par MM. Au- 
rélien de Courson, el Vallery Radot, 5. 
*. Chrétien (lo) sanctifié par l'Eucharistie, par M. l'abbé Henry, 473. 
. 6. Civilisation (la) française au v* siècle, par M. A.-F. Ozanam, 87. 
6. Clef de la science, ou Régánération de la philosophie, etc., par M. J.- 
H. Droniou, 413. 
3—5. Cœur (le) de Jésus. Ascétisme et littérature, par le P. Eugène 
Desjardins, 473. 
À. Cœurs (les) dévoués, par M. Alfred des Essarts, 153. 
3.4. Collection (Nouvelle) de classiques grecs, latins el français, par 
une réunion de docteurs ès-leltres , agrégés et professeurs de 
classes supérieures et de grammaire, etc., 154, 
4.5. Conjuration de Cinq-Mars, récit extrait de Montglat, F'ontrailles. 
Tallemant des Riaux, M" de Molleville, etc., 303. 
2. Coples d'une vieille filleà ses neveux, par M™e Emile de Girardin, 523. 
Y. Contes et Nouvelles, par M. Émile Souvestre, 262. 
4. Conteurs russes (les), Histoires et Nouvelles traduites des meilleurs 
auteurs, par M. P. DouAaire, 60, 509. 


L- 


Pa 


. 6. 


ce 


> 


» 


ÀR. 
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Corrospondaut (fe), Recueil périodique, 291. 


. Coup d'il sur l'Angleterre, où Impuissance du protestantisme pour 


le bonheur des peuples, par M. Nuël Le Mire, 418. 


. Cours complet d'instructions pratiqn=s sur la doctrine chrétieune, 


à l'usage du clergé des villes et des campagnes, par C. Z wickenp- 
Jug ; trad. par M. l'abbé Gyr, 598. 


- Cours de mathématiques élémentaires, par M. l'abbé Biafairou, 188. 
. Croisade (ma), ou les Mœurs contemporaines, salires, par M, Ra- 


thild Bounio!, 118. 


. Croix (fa) et l'Épée, Récits de la guerre d'Orient (campagnes de 


1854 et 4855), 430, 


. Curiosités anecidotiques, 568. 
. Curiosités bibliographiques, par M. Ludovic Lalanne, 566 
. Curiosités biographiques, par l'auteur des Curiosités liltérairrs, 


566. 


. Curiosités de l'archéologie et des beaux arts, 867. 
. Curiosités des ínventions et découvertes, 567. 
. Cuiinsilés des traditions, des mreurs et des légendes, par M. Lu- 


dovie Lalanne ,566. 


. Curiosités histariques, 567. 

. Curiosilés liltéraires, 505. 

. Curiosités militaires, 507. 

. Curiosités philologiques, géographiques et ethuolouiques, 566. 


D. 
Décaméron (le) russe, Histoires et Nouvelles traduites des meilleurs 
auteurs, par M. P. Douhaire, 60, 509. 


. Démonstration de l'innocence de Louis Bonafous, frère Léolads, 


par M. J.-M. Cazeneuve, &1. 

Démonstration (Courte) pour afferinir la foi et répondre aux objec- 
tions des incrédules et des protestants, par M. l'abbé de Marsis el 
M. l'ubbé Orse, 468. 


- Devoir et Bonheur, Entretiens avec mes jeunes amies, par M!le D. 


Le Saulnier, 911. 


- Devoirs (les) d'unc bonne petite fille, en attendant l’âge de raison, 


par M. l'abbé J.-M. Bécel, 263. 

Dialogues (les) de saint Grégoire le Grand, ou Traits intéressants 
sur les vertus et les miracles de plusieurs saints d'Italie, par 
M. l'abbé Henri, 959. 

Dictionnaire latin-français , rédigé d'après les meilleurs travaux 
allemands, et principalement d’après le grand ouvrage de Freund, 
par M. Theil, 61. 

Dictionnaire universel des sciences, des lettres el des arts, par 
M. M.-N. Bouillet, 309. 

Diguité (de la) de l'homme, caractérisée par les attribuls naturels de 
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l'humanité et par les*conditions essentielles de son développement 
moral et social, par M. Sorel-Dex/orges, 63. 
6. T. Discussion théologique et philosophique avec le protestantisine, sur 


tous les points qui le séparent de la religion catholique, par 
M. l'abbé Cacheuz, 598. 


5. T. Dissertalion sur l'apostolat de saint Martial et sur l'entiquité des 
Églises Je France, par M. l'abbé Arbellot, 64. 
6. Dissertation sur [a translation du corps de saint Antoine daus la ville 
d'Arles, par Joseph Seguin, 510. 
Divine Comédie (la) de Dante Alighieri, trad. de M. F. Lamennais, 
91. 
Divinité (la) de l'Église catholique démontrée et vengée contre les 
principales objections du protestantisme, 570. 
6. +. Dogmes (les) catholiques exposés, prouvés et vengés des attaques de 
l'hérésie et de l’incrédulité, par M. l'abbé N.-J. Lafor£t, 212. 


E. 


Édncatiou (de P) des jeunes filles et de l'influence possible des 
femmes, par Mme la comtesse DroAojowska , néc Symon de La- 
treiche, 572. 

Y. Éducation publique, par M. F. Lallemand, 829. 

. Efforts (des) du protestantisme en Europe, et des moyens qu'il em- 
ploie pour pervertir les àmes catholiques, par Mgr Rendu, 160. 

A. Empire (l') chinois, par M. l'abbé Mac, 97. 

4.5. Empire (l) des Tsars, par M. J.-L. Schnitzler, 510. 

4. 5, Encyclopédie de la santé, par M. le docteur Jules Massé, 247. 

. Enfants (les) de la Genèse, par M. l'abbé Zenri, 936. 

. Enfer (V) du Dante, traduit en vers, texte en regard, par M. Louis 

Ratisbonne, 162, 

Enfer (T), de Dante Alighieri, trad. de M. F. Lamennais, 91. 

Y. Enfer (F), par M. Amédée Pommier, 369. 

. Enseignement dogmatique et pratique de Ja religion à l'aide de 

l'Écriture sainte, ou le Néophyte et le parfait chrétien, par 
M. l'abbé Edouard Barthe cl M. l'abbé Ramon, 263. 
4. 9. Entretiens sur l'éducation des filles, par Mme de Maintenon, recueil- 
lis et publiés pour la première fois par M. Th. Lavallée, 3271. 
5. 6. Esprit (de I) d'erreur au xixe siècle : 4" origine de l'incrádulité et de 
lathéisme; 2° rapport de la raison et de la foi; 3° autorité de 
l'Eglise catholique, par M. l'abbé F. Tenougi, 7. 
Y. Esprit moral du xrxe siècle, par M. Louis-Augusle Martin, 991. 
Y. Essai sur la Providence, par M. Ernest Bersot, 119. 
3.6 R. Essais (Premiers) de philosophie, par M. Victor Cousin, 418. 
1—8. Esther, ou l'Empire de la vertu, par M. l'abbé Henri, 256. 
4.5. Etat (de l’) des choses à Naples et en Italie, lettres à Georges Bo- 
wyer, esq., par M. Jules Gordon, 426. 


SR. 


9. 6. 


4.5. 
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A. Etrennes (les Bonnes) pour 1856, 991. 


4.5 Etudes historiques sur lImitation de Jésus-Chi ist © nsidérée dans 


dans ses origines, ses textes el son auteur, par M. G.-Ch.-M. 7'ert, 
510. 


5.6. Etudes sur les nouveaux documents historiques empruntés à l'ou- 


vrage récemment découvert des Philosophumena, et relatifs aux 
commencrments du christianisme, et eu particulier de l’Église de 
Rome, par M. l'abbé Cruice, 967. 


9. 6 R. Etudes sur la Renaissance : Erasme, Thomas Morus, Mélanchthon, 


par M. D. Nisard, 417. 


Y. Eludes sur la société, par M. Léon Delaporte, 963. 


1.3. Etudes sur la vie de Bossuet, jusqu'à son entrée en fonctions en qua- 


4. 


lité de précepteur du Dauphin 1627-1670), par M. A. Floquet, 145, 


Y. Etudes sur le xvin siècle, par M. Ernest Bersot, 372 
*. Etndes sur le gouvernement représentahf en France, par M. le 


comte Louis de Carné, 97. 


4- 6. T. Evangile médité et expliqué chaque jour de l'année, d’après les écrits 


des Pères d» l'Église et des auteurs ascétiques les plus recom- 
mandables, par M. l'abhé Eymat, 562. 


3.4. Exercices méthodiques de version latine, par M. J. Monnier, 298, 


296. 


4—6. Existence (de l’) et de l'Institut des jésnites, par le D. de Ravignan, 8. 
4. T. Explication (Nouvelle) du catéchisme de Rodez, par M. l'abbé Noël. 


à 


4. 


198. 


*. Explication du Rosaire, par M. l'abbé Blefton, 498, 
Exposition de la doctrine catholique, par le P. Bougeant, 9. 


. 9. 
A. Exposilion de la religion chrétienne mise à la portée de tout le 


monde, par le Directeur des catéchismes de Saint-Sulpice, 409, 


5. Exposition et Histoire des principales découvertes scientifiques mo- 


dernes, par M. Louis Figuier, 199. 


r. 


A. Fabiola, oit l'Église des Catacombes, traduit de l'anglais du Cardinal 


Wiseman, par M. Octave Sqarr, 190. 


3 4, Fables choisies de La Fontaine, notées el ornées de 400 gravures 


pour la récitation, à l'usage des collégrs, des pelits séminaires ei 
des pensionnats, etc., par M. J. Duquesnois, 94. 


A. Fables nouvelles, par M. Léon Halévy, 97. 


3. 4. Fabularum (Phadri) libri quiuque; nouvelle édit., par M. Ch. 


-fubertin, 151. 


À. Fac-Simile d'une lettre inédite de Bossuet à la Mère Agnès de 


Bellefonds, pricure des carmélites du faubourg Saint-Jacques. 225. 


14.5 R Femme (la), physiologie, histoire, morale, par M. Belouino, 248. 


A. Femme (la) catholique, faisant suite aux Femmes de l'Évangile, 


par le P. Joachim Yentura de Raulica, 163. 


Y. 


A. 


^. 6. +. 


A. 
Y. 


3. 6. T. 
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Femmes (les), par M. Alphonse Æarr, 535. 

Fenimes (les? pieuses de la France, par Mine la comtesse Hroko- 
Jowska, née Symon de Latreielie, 314. 

Fêles des écoles. Panégyrique de saint Paul, par M. l'abbé Bau- 
lain, 429, 

Fiancée (la) de Besançon, par M. A. Deroille, 480. 

Fisiologia e Patologia dell'anima umana, per Francesco Jonnatei, 
297. 


. Flaget (Mgr), évêque de Bardstown et Louisville, sa vie, son esprit 


et ses vertus, par M. l'abhé Desgeorge, 948. 


. Fleurs du Paradis, par M. Alfred des Fssarts, 71. 
. Flore élémentaire des jardins et des champs, par MM. Emmanuel 


Le Maout et J. Decaisne, 314, 

France (de la) et de la Révolution de 1789, par M. Louis d' £sparbés 
de Lussan, 165. 

France (la) mystique, tab'au (sic) des excentricités religieuses de ce 
temps, par M. Alexandre Erdan, 123, 166. 


G. 


. Galerie des plénipotentiaires au congrès de Paris, photographiée par 


MM. Mayer fréres et Pierson ; lithographiée par MM. Arnoull, 
Belliard, Collette, Desmaisons, Lafosse, Llanta, ct Lemoine, 
362. 

Gallia christiana in provincias ecclesiasticas distributa, par M. Bar- 
théleiny Haureau, 562. 


. Gazette littéraire de Grimm, histoire, littérature, philusopliie, 1753- 


1790; Etudes sur Grimm par MM. Sainte-Beuve et Paulin 
Limayrac, 214. 


- Gofliné, ou Manuel pour la sanctification des dimanches el fèles, 


eic., 536. 
Guerre (la) d'Orient racontée aux femmes, par Mme ile B..., 430. 
Guide (le) du bibliothécaire, par le P. A. Pourcelet, 403. 
Guide et formulaire des fabriques des églises, par MM. T. Larade 
el l'abbé Gaugé, 574. 


H. 


. Henri IV écrivain, par M. Eugène Jung, 376. 
. Héros et Martyrs, Episodes des guerres de l'Ouest sous la Terreur, 


par Mme la comtesse Eugéuie D. de la Rochère, 576. 


. Heures de travail, par M. Eugène Pelletan, 446. 

. Histoire de César, par M. À. de Lamartine, 539. 

. Histoire de France, par M. Georges Gandy, 544. 

. Histoire de la conquête d'Alger, écrite sur des monuments inédits et 


authentiques, suivie du tableau de la conquête, par M. Alfred 
Neltement, 577, 
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A. Hisloire de France depuis les origines gauloises jusqu'a nos jours, 
par M. Amédé Gabourd, 216. 

A. Histoire de la littérature francaise sous le gouvernement de Juillet, 
par M. Alfred \ettement, 483 

À. Histoire de l'année 1853. Mémorial français, par MM. Em. Funder- 
Burch et Ch. Brainne, 363. 

A. Histoire de la première mission catholique au vicariat de Mélanésie, 
par C.-M. -Léopold /'erguet, 316. 

4-6. Histoire de la Révolution et de l'Empire, par M. Amédée Gabourd, 
168. 

4,5, Histoire de la Sainte-Cliapelle, publiée , dessinée el rédigée par 
MM. Decloux et Doury, 563. 

Y. Histoire de la société francaise pendant le Directoire, par MM. Ed- 
mond et Jules de Goncourt, 432. 

4.5. Histoire de la vie el des ouvrages de Corneille, par M. J. Tasche- 
reau, 580. 
Y. Histoire de l'Eglise de France, par M. l'abbé Guet/ée, 1. > 
3. 4. Histoire de Féloquence, avec des jugements critiques sur les plus 
célèbres orateurs et des extraits nombreux et étendus de leurs 
chefs-d'œuvre, par M. l'abbé Henry, 318. 

A. Histoire de Marie Stuart, par Mme Mathilde Zarweld, 313. 

M. Histoire ds Livres populaires, ou la Littérature du colportage depuis 
le xve siècle jusqu'à l'élablissonent de la Commission des hvres 
de colportage (1852), par M. Charles Nisard. 11. 

À. Histoire des Proverbes, contenant l'énoncé des proverbes les plus 
saillants e les plus usités; leur signification précise; une re- 
cherche de leur origine et de leur étymologie, elc., 498 

Y. Histoire des Réfugiés protestants de France, depuis la révocation de 
l'Édit de Nantes jusqu'à nos jours, par M. Ch. J7"eiss, 170. 

4.5. Mistoire du Consulat et de l'Empire, faisant suite à l'Histoire de la Ré- 
volution française, par M. A. Thiers, 390, 563. 
1—3. Histoire du Prophète Daniel, par M. l'abbé //enri, 956. 
Y. Histoire du 41* fauteuil de l'Académie Française, par M. Arséue 
Houssaye, T2. 
1—3. Histoire du saint Roi David, par M. l'abbé 77enrí, 286. 
4.5, Iistoire ecclésiastique, politique et littéraire du Chili, par M. l'abbé 
Eyzaguirre; trad. par M. L. Poilion, 214. 
5.6.-t. Histoire générale de l'Église, depuis le commencement de l'ère 
chrétienne jusqu'à nos jours, par M. l'abbé Darras, 13. 
1.8.4. Histoxre hagiologique, ou Vies des saints et des bienheureux du 
diocèse de Valence, par M. l'abbé Nadal, 325. 

A. Histoire religieuse de Notre-Dame-des-Victoires de Paris et de Var- 
chiconfrério du tràs-sainL et immaculé Cœur de Marie, par 
M. l'abbé Balthazar, 433. 

1.5, Histoires poétiques, par M. A. Brizeux, 97, 195. 
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3. 6. 5. Homme il) relevé de sa chute, ou Essai su le péché originel et les 
fruits de la Rédemption, par M. l'abbé M.-J. Guitton, 374. 
M. Hubbart, Nouvelle du 1er siècle de l'ère chrélienue, par M. Léonce 
D. de la Rochére, 179. 
“+. Hymnes et Prières à la sainte Vierge pour chaque jour du mois de 
mai, par M. l'abbé Pise, musique par M. G. Roques, 413. 


I. 


*. +. Imitation (l) de Jésus-Christ méditée, par M. Y'ubhé erbet, 199. 
A. Imitation (l) de Jésus-Christ, traduction nouvelle, avec réllexions, 
par M. Yabbé Darboy, 199. 
4.5. Imitation (I') de Jésus-Christ traduite et paraphrasée en vers francais, 
par P. Corneille, 510. 
*. Imitation de la sainte Vierge, sur le modèle de l’Imitation de Jésus- 
Christ, 453. 
*. Imitation (P) des saints pour tous les jours de l'année, par M. l'abbé 
Lecanu, 180. 
3. 4. Indispensable (1) du colléga et de l'école moyenne, ou Guide de Pé- 
lève, par un ami de la jeunesse (M. le chanoine 7 an Hemel), 384, 
*. +. Institutions (les) de Thaulére, 547. 
i. T. Instruction et réglements de Mgr /Eréque d'Orléans sur les études 
erclésiastiques, et Lettre à son clergé sur le rétablissement des 
grades théologiques dans le diocèse d'Orléans, 519. 
6. T. Instruction synodale de Mgr l Évéque de Poitiers à son clergé diocé- 
sain assemblé pour la retraite et le synode (7 juillet 185 i), 278. 
+. Instructions pastorales, Mandements, Letires et Discours de son 
Eminenco le Cardinal Donnet, archevéque de Bordeaux, sur les 
principaux points de la sollicitude pastoralo, 437. 
*. +. Instructions sur les scrupules, 221. 
Y. Intelligenza de’ Misteri principali della Fede Cattolica, del M. R. P. 
Salvatore Collu, 297. 
Y. Istorie (le) italiane di Ferdinando Ranalli, dal 1846 al 1853, 297. 


J: 


*. Jardin (le) mystique de l'époux et de l'épouse, par lo P. Jean David; 
trad. du latin par M. l'abbé Paul Sausserct, 439. 

1. Jésus vivant dans le prêtre, considérations sur la grandeur el fa 
sainteté du sacerdoce, par un ancien professeur (t directeur de 
grand séminaire, T4. 

À. Journal d'une. Visitanline pendant la Terreur, ou Mémoires de la 
Sœur Gabrielle Gauchat, précédés d'une introduction par M. l'abbé 
Godard, 939, 

1—3. Judith, ou Une des Merveilles de la Providence, par M. l'abbé 
Henri, 256. 
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3. 4. Jugurtha (G. Sallustii) et Catilina; nouvelle édit., par M. Ch. Au- 
bertin, 157. 


K. 
A. Kabyle (Ie), ou l'Influence des vertus chrétiennes, par M. L.-L. 
Buron, 469. 
L. 


4. Lectures journalières à l'usage des écoles el des familles, par M. Emile 
Souvesive, 18. 

Lectures morales et religieuses extraites et tradnites des Pères de 
l'Église latine, avec une introduction et des notices biographiques 
par M. J.-F. Nourrisson, 551. 

A R. Lectures pour tous, ou Extraits des OEuvres générales de Lamartine, 

581. 
Y. Légendes fleuries, par M. le marquis de Belloy, 19. 
A. Lettres à un jeune homme sur la piété, par M. Eugène de Margerie, 
281. 
4.5. Lettres de saint François Xavier, trad. de l'éditioa latine de Bulogne, 
par M. Léon Pagès, 181. 
A. Lettres spirituelles de Bossuet, extraites de ses CEuvies, 225. 
A. Lettres spirituelles de Fénelon, clit. revue et coziigée par M. hil- 
vestre de Sucy, 403. 
5. Leltres sur l'aristocratie et la propriété, par M. L. Rupert, 16. 
4.5. Lettres sur l'éducation ies filles, par Mme de Maintenon, publiées 
pour la premmère fois d'après les manuscrits et copies authentiques, 
avec un commentaire el des notes, par M. Th. Larallée, 397. 
6. Liberté (de la) naturelle, ou Étude du libre arbitre de Fhomme, par 
M. l'abbé Arnold 7 ander Hallen, 90. 
. Livre (le) de la femme catholique, par Mme la comtesse de Nauvell-, 
386. 
. 6, T. Livres (les) prophétiques de la sainte Bible, traduits en francais sur 
les textes originaux avec des remarques, par M. l'abbé Bodin, 335. 
4,5. Togique de Port-Royal, suivie de trois fragments de Pascal sur lan- 
torité en matière de philosophie, l'esprit géométrique et l'art de 
persuader , avec une introduction et des notes par M, Charles 
Jourdain, 491. 
4. 5. Lothaire, roi de Lorraine, fut-il empoisonné par le pape Adrien 10? 
par M. l'abbé Gorini, 492. 
4.5. Louis David, son école et son temps, Souvenirs, par M. E. J. D 
lécluse, 105. 
*, M. Louise. Correspoudunce d'une religieuse avec une jeune personne 
qui désire entrer en religion; préface de Mme la comlesse D 
de la Rochére, 21. 
M. Lonis XVI et Madame Pli-aheth sx sert, par M l'abbé € $5. 


es 
D 
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J. 4. Maitre. an) chrétien. Notice sur F.-V.. Cardenue. Sonvonirs, medi- 
tations, prières, entreliens, recueillis par M. J. Meunier, 23. 

3. 4. Manuel de la version latine, à l'usage des classes, onvrase spéciale- 
ment utile aux aspirants aux baccalaurcats ès-letlres et ès-sciences 
et aux écoles du gouvernement, par M, A. Delavigne, 228. 

4 Manuel de pédagogie et de méthodique générale, on Guide de Pin- 
slituteur primaire, par B. Orerberg; tad. de l'allen and. par 
M. N.-J. Cornet, 310. 

5. Manuel d' Epicléte, traduction nouvelle avec notes el réflexions, par 
M. l'abbé L. C***, 187. 

*. T- Manuel de piété, suivi de cantiques à l'usage des missions et retraites, 
199. 

*. Manuel des adorateurs du Cœur de Jésus, ou Traité de l'excellence 
el de la pratique de la dévotion nu Sacré-Cœur, par wx au- 
mônier de religiruses, 401. 

t. Manuel des bureaux de bienfaisance, par M. G.de Champeaur, 355. 

3. 4. Manuel théorique et pratique de la version Intine, renfermant toutes 
les règles d'interprétation et de traduction données par les meil- 
leurs auteurs, ainsi que des exemples extraits de MM. Villemain, 
Guéroult, Burnouf, etc , par M. F. Lévéque, 928. 

A. Marie-Antoine!'te, reine de France et de Navarre ; Extrait des mé- 
moires de JFeber, par M. l'abbé Orse, 472. 

*, Marie sur le trône du Ciel, ou Recueillements consolants pouvant 
servir de Mois de Marie, par le R. P. Stoeger ; |trad. de l'alie- 
mand par MM. Groulicr el Dau ignac], 441. 

A. Martyrs (les) en Chine, Relations recueillies et publiées par M. l'abhé 
Allemand-Lavigerie, 232. 

4.5. Maury (le Cardinal), sa vie et ses OEuvres, par M. Poujoulat, 78. 

*. Méditations et Considérations pratiques sur loutes les fêles de la très- 
sainte Vierge, précédées d'une neuvaine pour l'Immaculée Con- 
ception et suivies d’nne antre neuvaine pour l'Assompltion, par 
M. l'abbé J.-B. G., 442. 

*. T. Méditations sur les vérités et les devoirs du christianisme, pour 
chaque jour de l'année, par Mgr Richard Challoner; ouvrage 
trad. Ge l'anglais par M. l'abbé E. Mignonet, 233. 

À. Mélanges. Religion, philosophie, politique, jurisprudence, biogra- 
phies, discours, voyages, par M. A.-F. Ozanam, 356, 403. 

*. Mélanie, ou Fleurs de sainte Claire, par l'autenr de Louise, avec une 
préface par M. l'abbé Clapier, 341. 

Y. Mémoires de Ave d'Epinay, précédés d'une étude sur sa via et ses 
Œuvres, par M. Louis Enauw, 82. 

A. Mémoires dn chevalier de Pontis, garde du corps sous Henri IV, 
Louis XII et Louis XIV: nouvelle édit., revue et corrigée par 
M. l'abbé Orse, 517. 
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t. Mémoires d'un enré de campagne, par M. A. Devoille, 984, 
4.5. Mémoires et correspondance politique el militaire dn voi Joseph, 
annotés et mis en ordre par M. A. «d» Casse, 295. 
4.8 R, Mémoires et journal de l'abbé Le Dieu sur la vie el les ouvrages de 
Bossuet, publiés par M. l'abbé Guertée, 457. 
S. T. Mémoires historiques sur la prétendue succession apostolique en 
Suède, ct détails peu connus sur la vie intime du luthéranisme, 
avec pièces à l'appui, par Mur de H'arrimont, 126. 
5. +. Mémoires particuliers pour servir à l'histoire de l'Église de l'Amé- 
rique du Nord : Vie de M'!e Mance et histoire de l'Hôtel-Dieu de 
Villemarie en Canada, [par M. l'abbé Faillon}, 286 
~. t- Mémorial (le) des indulgences, suivi d'un Calendrier pour l'année 
1856, par M. l'abbé ***, 511. 
4. 5. Ménandre, Etude historique et littéraire sur la comédie et la société 
grecques, par M. Guillaume Guizot, 83. 
M. Mère (une), par M. l'abbé Paul Jouhanneaud, 253. 
*. Mère (la) de Dieu, ou le Culte de Marie présenté à l'esprit et au cœur 
d’après les saints Pères, par M. l'abbé Turquais, 449. 
A. Merveilles (les) des qnatre saisons, ou Considérations sur les œuvres 
de Dieu, par Mile Brun, 342. 
4.5. Merveilles évangéliqnes éclairées par les sciences médicales, par 
M. Marmisse, 95. 
*. t- Miroir (le) de l'Église, de saint Edmond, archevéque de Gantorbéry, 
trad. par M. l'abbé Céleste gliz, 552. 

5.1. Missions de Chine. Mémoire sur l'état actuel de la mission du 
Kiang-Nan (1842-1855), par le R. P. Jrouillion ; suivi de lettres 
relatives à l'insurrection (1851-1835), 96. 

+ Mois de Marie des âmes pieuses, par un prétre du diocèse de Belley, 
nouvelle édit., augmentée par le P. A -M. Huguet, 511. 

*. Mois (Nouveau) ile Marie, on Élévations sur les litonies de la sainte 
Vierge, par M. Henri Rocher, 443. 

- Mois (Nouveau) du Sacré-Cœur de Jésus, ou Méditations pieuses pour 
chaque jour du mois de juin, par l’auteur du Trésor des assa- 
c'és d'u Sacré-Cœur de Jésus, 494. 

. Morale (la) de l'Évangile comparée aux divers systèmes de morale, 
Leçons faítes à la Faculté de théologie, en Sorbonne, pour servir 

«d'introduction an Cours de théologie morale, par M. l'abbé L. 

Bautain, 381. 

4,5. Morvand (le), ou Essai géographique, topographique et historique 

sur cetle contrée, par M. l'abbé J.-F. Baudiou, 444. 

A. Mot (un) de vérité sur la vie religieuse des femmes, par M"* Carren, 
née de La Ferronnays, 30. 

Y. Musées (les) de France, par M. Louis Viardot, 188. 

Y. Mystère (le) des temps dévoilé, Esquisse du plan général du Créateur, 
par M. La Parras, 883. 


e 
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B 6. T. Mystique (la) divine, naturelle et diabolique, par Goerres, ouvrage 


5 M. 4. 


AR. 


5 6. 


AR. 


trad. de l'allemand par M. Charles Sainte- Foi, 49, 457, 584. 
Mythologies (les) de tous les peuples ra^ontées à la jeunesse, par 
Mme Laure Bernard, 189. 


-N. 


Napoléon en Champagne, Episodes de l'invasion de 4814, par M. J.- 
G. Bordot, 343. 


. Narrativa (Simplice) della Nascita, Vita e morte del N -S. Gesù 


Cristo, ricordata da Maria SS"^ a piedi della croce , posta in ottava 
rima dal P. Francesco ./a/onio, 997. 

Nature (de la) des sociétés humaines, par M. l'abbé Théobald Mi- 
traud, 391. 


r. Neber den Rathschluss Gottes mit der Menschheit and dei Erde, 997. 
- Notice historique sur l'Immaculée Conception, par deux Orléanais, 


190. 


. Notions (Premières) de religion, à l'usage des jeunes enfants dans les 


écoles, les salles d'asile et les familles, par le P. Giégoire Girard, 
589. 
©. 


. Observaleur (I) catholique, Revue des sciences ecclésiastiques et des 


faits religieux, 199, 297. 


- OEuvres choisies de M. l'abbé Bandeville, 493. 
. OEuvres complèles de A -F. Ozanam, avec une notice par le P. La- 


cordaire et une préface par M. Ampère, 87. 


. Œuvres de P. Corneille, avec lvs noles de tous les commentateurs, 


356. 


. Œuvres du Proyhète Jérémie, trad. del'hébreu, en vers el en 


prose, par M A. Savary, 198. 
OEuvres poétiques de Boileau- Despréaux , édit. classique, par 
M. l'abbé Drioux, 591. 


- OEuvres posthumes de F. Lamennais, publiées, selon le vœu de 


l'auteur, par E.-D. Forgues, 91. 


. Opera (Cornelii Nepotis) qus supersunt; nouvelle édit., par 


M. L.-C. Sabatier, 156. 
P. 


. Panorama des prédicaleurs, ou Répertoire pour l'inprovisation et 


la composition du sermon, par M. l'abbé G. Martin, 404, 


. Passions (des) dans leurs rapports avec la religion, la philosophie, la 


physiologie et la médecine légale, par M. le docteur Belouino, 295. 


. Percement de Pisthme de Suez, Exposé et documents officiels, par 


M. Fonlinand de Lesseps, 900. 


. Perfection (la) des jeunes filles, par M, l'abbé Cherojon, 497. 


Philosophe (Un) sous les toits, Journal d'un homme heureux, publié 
par M. Émile Souvestre, 31, 
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. Philosophie du aixe siècle, par M. Guépin, 131. 

. Poëmes des bardes bretons du yie siècle, trad: pour Ja première 
fois, avec le texte en regard, revus sur les plus anciens manus- 
crits, par M. Th. Hersard de la Villemarqué, 34. 

Y. Poésies diverses, augmentées de deux salires, par M. Yincent de 
Bréau, 95. 
4. Portrait de la femme forte et vertueuse, tiré de l'Ecriture sainte, 258. 

3. 4. Précis de rhétorique sacrée, à l'usage des séminaires, par M. le chù- 

noine J-B. Fan Hemel, 583. 

A. Prêtre (le), ou le Sacerdoce catholique considéré dans toutes ses 

` gloires, par M. l'abbé P.-A. Turguais, 191. | 

Y. Profession de foi du x1x° siècle, par M. Eugène Pelletan, 448. 

*. +. Progrès (du) de l'àme dans la vie spirituelle, par le P. Frédéric Wil- 

liam Faber, trad. par M. F. de Bernhardi, 863. 

Y. Promenade philosophique au cimetière du Père fachaise, par 
M. Viennet, 346. 

A. Proverbes (Quelque six mille) et aphorismes usuels, empruntés à 
notre âge et aux siècles derniers, par le P. Ch. Cahier, 498, 

3. 4. Prosodie (Nouvelle) française, à l'usage des gens du monde et des 

coliéges et institutions, indiquaut les changements qui se sont 

opérés dans la prononciation depuis Louis XIV, la sonorité ac- 

tuelle, la valeur des syllabes, etc., par M. J, Duquesnois, 94. 


Q. 
1-6. Question (Grande) au xrx* siècle : l'Église est-elle infaillible ? par 
M. Félix Leruste, 351. 
8 6.+. Question des esprits, ses progrès dans la science; examen de faits 
nouveaux el de publications importantes sur les tables, les esprits et 
le surnaturel, par M. J.-E. de Mirville, 937. 


R. 
3—5. Récits de Phistoire de France, par M. J.-À. Gourgeon, 97. 

AR. Récits du pays de Bocuge, traditions, légendes et chroniques, pat 

M. J. Duchemin des Cepeaux, 397. 

À. Récits historiques, par M Alfred des //ssarts, 519. 

Y. Réflexions sur l'instruction synodale de Mgr FÉvèque de Poitiers, 
par M. l'abbé-A.-F. Deschamps, 449. 

R. Régénération de l'homme par l'étude de lui-même, par Mme Fanny 
Maréchal, 499. 

4.5. Religion (la) depuis Adam jusqu'a la fin du monde, ses diverses 
époques, sa divinité, ses dogmes, son unité, son esprit, son jm- 
mutabilité, ses acles obligatoires et de conseil, le bonheur qu'elle 
procure à Phomme, par M. l'abbé C.-A. Bernard, 585. 

5. Religions (les) et leur interprétation chrétienne, par M. Th. Prosper 
Le Blanc, 36. 
15* ANNÉE. i3 
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T. Revue theolugrque,par une Sociéte de prêtres belges ef francais, S1. 
1. Roi (le) du monde, Histoire de l'urgent et de son influence, par 
M. Emile Souvestre, 304, 
A. Rosa Dauielo, ou les Sarrasins en Provence, épisodes historiques, par 
M. l'abbé Orse, 519. 
*. Rosaire (le saint) selon sa primitive institution, par M. Fabbé Gar- 
nier, 428. 
S. 
+. Scutum fidei, ad asus quotidianos sacerdotum , opera et studio Rev. 
P. Conradi Boppert, 133. 
3. 4. Secret (le) du bonheur, ou Récits et Nouvelles propres à combattre 
les défauts habituels à la jeunesse, par Mr la comtesse DroAo- 
Jowska, née Symon de Latreiche, 397. 
T- Sermons de paroisse pour les différents temps de l’année, par M. F.- 
J.-F. Fortin, 988. 
*. Serviteur (le) de Marie, ou Manuel pratique des dévotions les plus usi- 
tées en l'honneur de la très-sainte Vierge, par M. J / asset, 451. 
3—5 Siècle de Louis XIV, par 7ol/aire, édit. classique, aloptée par le 
Conseil impérial de l'instruction publique, 519. 
Y. Siége (du) du pouvoir ecclésiastique dans l'Église de Jésus-Christ, 
par M. l'abbé J.-H.-R. Prompsauit, À. 
5 6R. Société (la), ou Entretiens philosopbiques sur les vrais principes, 
par M. l'abbé C. de Piétii, 156. 
3- 8. Sœur (là) des Anges. L'Ange et 1 Homme, 17* partie, par M Hu- 
bert Lebon; 2 partie, extraite de Bossuet, 590. 
3. 4. t. Soirées chrétiennes, par M. l'abbé Gridel, 35. 
4.5. Souvenirs contemporains d'histoire et de littérature, par M. ille- 
main, 38. 
A. Souvenirs de la Chouannerie, par M. Duchemin des Cepeauz, 391. 
A. Souvenirs de voyage, ou Lettres d'une voyageuse malade : la Suisse, 
le Piémont, Nice, Rome, Naples, toute l'Italie, 500. 
À. Souvenirs historiques des principaux monument- de Paris, par 
M. le vicomte JJ'aish, 240. 
$. Souvenirs historiques et parlementaires, par M. Ch. Liadières, 289. 
5. 6. + Spicilegium Solesmense, auctore J.-B. Pitra, 995. 
Y. Studi filosofici e religiosi — del sentimento, di Antonio Franchi, 297. 
SR. Symphonies (les), poésies nouvelles, par M. Victor de Laprade, 241. 


T. 
4.9. Tableau syuoptique et pittoresque des littératures les plus remar- 
quables lant anciennes que modernes, suivi du Tableau synop- 
tique et pittoresque des littératures les plus remarquables de l'O- 
rient, par M. Alexandre 7/moni, 502. 
(t. Theologia moralis universa, auctore Petro Scavini, 551. 
+. Theologia dogmatica, polemica, scholastica et moralis, prælectionibus 
publicis in alma Uuiversitate Wirceburgensi accommodata, 564, 
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~. t. Théologie affective, ou Saint ‘Thomas en méditation, par L. Bail; 
édit. revue par M. l'abbé CAevereau, 200. 
1—3. Tobie, ou la Bonne éducation récompensée, par M. l'abbé Henri, 256. 
4.5. Touráine (la), histoire et monuments, publiée sous la direction de 
M. l'abbé Bourassé, 40. 
Y. Traité des facultés de l'üme, comprenant l'histoire des principales 
théories philosophiques, par M. Adolphe Garnier, 135. 
*. +. Traité des scrupules. Instructions pour éclairer, diriger, consoler et 
guérir les personnes scupuleuses, par M. l'abbé Grimes, 994. 
3. 4. Traité de versification française, où sont exposées les variations suc- 
cessives des règles de notre poésie, et les fonctions de l'accent to- 
nique dans le vers français, par M. L. Quicherat, 42. 
f. Traité dogmatique etpratique des indulgences, des eonfréries et du 
jubilé, par Mgr Bouvier, 456. 
*.T. Traité du zèle pour attirer les petits enfants à Jésus-Christ, trail. de 
J. Gerson, avec notes, par M. l'abbé E.-N. Tridon, 43. 
3. 4. Traité (Nouveau) élémentaire de littérature, à l'usage des pensionnats 
de demoiselles, par un 4fumónier de communauté religieuse, 244. 
4.—6. Traité historique et dogmatique de la vraie religion, par l'abbé Ber- 
gier, 900. 
8..—3. Traité (Nouveau) sommaire de l'art du chant, par M, Manuel Garcia, 
564. 
5. Trésor (le) de l'église abbatiale de Saint-Antoine en Dauphiné, ou la 
Vérité sur les reliques du patriarche des cénobites, par M. l'abbé 
L.-T, Dassy, 506. 
*. Trésor des associés du Sacré-Cœur de Jésus, ou le Premier vendredi 
de chaque mois sanctifié par Ja méditation et la communion, 494. 
*. Trésors cachés dans les Œuvres de saint François de Sales, par le P. 
J.-M.-Félix Simounet, 399. 
*.+. Triomphe (le) de la croix , par Jérôme Savonarole, trad. du latin 
par M. l'abbé Céleste Alix, 44. 


v. 
À. Veillées de famille, par M. Alphonse Zalleydier, 352. 
1—3. Vertu (la) couronnée, par M. l'abbé Henri, 256. 

". T. Vertu (la) solide, ou Ses obstacles, ses moyens et ses motifs princi- 
paux, etc., par le P. Louis Bellécius; ouvrage trad. par M. l'abbé 
Charbonnier, 593. 

A. Vie (la) de Jeanne de Latioue, fondatrice de l'hospise de la Provi- 
dence de Saumur et de la congrégation des sœurs de Sainte-Anne, 
servantes des pauvres , par M, l'abbé J.-A. Macé, 45. 

4. 5. Vie de la très-sainte Vierge Marie (1 partie du Parfait Légendaire), 
par Mgt Emidio Gen£i/ucci ; trad. eu français, sous la direction du 
P. Fendura, par M. l'abbé Céleste Aliz, 293. 

A. Vie de M. l'abbé Chopard, missionnaire apostolique, apótre des îles 
Nicobar, par un Prétre du diocèse de Besancon, 948. 
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A. Vie de saint Francois de Sales, évêque et prince de Genève, par 
M. le curé de Saint-Sulpice [M. l'abbé Hanon|, 353, 919. 
1—3. Vie de saint Louis de Toulouse, par M. l'abbé Henri, 239. 
= 4. Vie du P. Charles de Condren, second général de l'Oratoire de Jésus 
et premier promoleur de la fondation des grands séminaires en 
France, par M. l’abhé L.-M. Pin, 507. 
5.6. Vie (la) el les travaux d'Arnold Tits, ancien professeur de la Faculté 
de théologie de l'Université catholique de Louvain, par M. l'abbé 
N.-J. Laforét, 193. 
1—3. Vierge (lu) des campagnes, ou Vie de la bienheureuse Oringa, dite 
chrétienne de Sainte-Croix, par M. l'abbé Henri, 958. 
5.6. T. Vierge (la) Mario et le Plan divin, nouvelles études sur le christia- 
nisme, par M. Auguste Nicolas, 357. 
T. Vierge (la Sainte). Sermons sur les mystères et le culte de la 
Mère de Dieu, par Jacques-Béni;ne Bossuet ; avec une introduc- 
tion par M. Louis F'euilloë, 432. 
A. Vies des Saints, d'Alban Butler et de Godescard, édition augmentée 
de noles nouvelles et d'un grand nombre de vies inédites, par 
M. l'abbé Tresraux; de réflexions pratiques, elc., par M. l'abbé 
Herbet ; et entièrement revue par M. Le Glay, 196, 218, 456, 564. 
3. 4. Viris (de) illustribus urbis Roma, ctc., auctore Lhomond ; avec des 
notes el un dictionnaire nouveau par M. L.-C. Sabatier, 456 
. Voie (la) de fa paix intérieure, par le P. de Lehen, 560. 
. Voix (une) de Jérusalem. Considérations d'un néophyte sur la vie 
catholique, par Mme la comtesse Ida de Halmn-Hahn ; trad. de 
l'allemand par M. Léon Bessy, 509. 
+. Voix (la) du Pasteur, ou Instructions familières pour tous les diman- 
ches de l'année, par M. l'abbé Reguis, 401. 
A. Voyage en Afrique, chez les Cafres et les Hottentots, par Zevail- 
lant ; revu et corrigé par M. l'abbé Orse, 321. 
3. Voyages au Soudan oriental, par M. P. Trémaux, 598, 


M, 


TABLE ALPRABÉTIQUE DES AUTEURS, 


> + 


A. Anna-Marie (Mme la comtesse de Hau- 
lefeuille) : Les Cathelineau , 397. 

Alix (l'abbé C.) : Le Miroir de l'É-| Antoine (François) : Simplice narra- 

glise, de saint Edmond ilrad.], 552. | tiva della Nascita, Fita e Morte 

— Le Triomphe de la croix, par) del N.-S. Gesù Cristo, ricordata 

Jérôme Savonarole firul.], 44. —| da Maria SSm q ‘piedi della 
Pie de latrès-sainte Vierge Marie, | croce, 297. ` 

par Mgr Emidio Gentilucci[trad.], | Arbellot (l'abbé) , Dissertation sur 


991. ` tapostolat de saint Martinl et sur 
Alemand-Lavigerie (l'abbé) Les l'antiquité des Églises de France, 
Martyrs en Chine, 232. 66 


Ampère : Œuvres complètes de A.-F. | Arnout : Galerie des plénipotentiai- 
Ozanam, 81. res au congrès de Paris, 562, 


site 


Aubertin (Cl.; : Phædri Fabularum 
libri quinque, 157. — C. Sallus- 
Hi Catilina el Jugurtha, idid. 


B 


Bachaumont : .{nrcdotes historiques 
el littéraires, 300. 

Bail (L.) : Théologie afective, 200. 

Palleydier (Alphonse) : 
famille, 352. 


Balthasar (l'abbé) : His/oire religieuse 
de Notre-Dame-des-F'ieloires de 


Paris et de l'Archiconfrérie du 


lrós-saini et immaculé Cœur de 


Marte, 435. 

Bandeville (l'abbé) : Œuvres choisies, 
495.. 

Barthe (l'abbé Edouard) : Enseigne- 
ment dogmatique et pralique de 
da religion, 263. 

Baudiou (l'abbé J.-F.) : Le Morrand, 
444. 

Bautain (l'abbé) : Fete des écoles; pa- 
négyrique de saint Paul, 499. .— 
La Morale de l Evangile comparée 
auxdivers systèmes de morale, 387. 

Bécel (l'abbé J.-M.) : Les Devoirs 
d'une benne petite fille en atten- 
dant l'age de raison, 263. 

Bellécius (le P.): La Fertu solide, 594. 

Belliard : Galerie des plénipotentiai- 
ves au congrès de Paris, 562. 

Belloy (le marquis de) * Légendes 
fleuries, 19. 

Belouino (le docteur) : La Femme, 
248. — Les Passions dans leurs 
rapports avec la religion, la phi- 
losvphie, la. physiologie et la mé- 
decine légale, 295. 

Bergier (l'abbé) : Traité historique et 
dogmatique de la vraie religion, 
200. 

Bernard (l'abbé C.-A.) : La Religion 
depuis Adam jusqu'à la fin du 
monde, 555. 

Bernard (Mme Laure) : Les Mytholo- 
gies de tous les peuples racontées 
à la jeunesse, 189, 

Bernhardt (F. de) : Du Progrès de 
lime, par le P. Faber [trad.], 563. 

Bersot (Ernest) : Essai sur la Pro- 
vitlence, 119, — Etudes sur le 
xvii siècle, 372. 

Bessy (Léon) : Une Foix de Jérusa- 
lem, par Mme la comtesse Idu de 
£lahn-Hahn [trad |, 508. 


l'eillées de 


Biervlie! (le docteur Van) : C'auseries 
sur la santé, 1. 

Biervliet (Mine. Mélanie Van) : Cau 
series littéraires el morales sur 
queilgues celébrités épistotaires, 
247. 

Pinet (le P. Etienne): Le Chef-d’œu- 
vre de Dieu, 198, 413, 

Bize (Vabhé) : Hymnes et Prières à 
la sainle Fierye, pour chague jour 
du mois de mai, 443. 

Blalairou (labbi) : Cours de mathé- 
matiques élémentaires, 158. 

Bletton (l'abbé) : Ærplication du Ro- 
saire, 428. 

Bodin (l'abbé): Les Livres prophéti- 
ques de la sainte Bible, traduits 
en francais sur les textes origi- 
naur, 335. 

Boileau -Despréaux : OEuvres poéti- 
ques, 591, 

Boiteau (Panl) : Aventures du baron 
de Trench, 305. 

Bonnacci (François): Fisiologia e Pa- 
tologia dell’ anima umana, 297. 

Boppert (le P, Conrad): Seutum fi- 
dei, 133. 

Bordot (J.-G.) : Napoléon en Cham- 
pagne, 343. 

Bossuet : Extrait des Elévations sur 
les mystères, 520. — Fac-Simile 
d'une lettre inédile, 225.— Lettres 
spirituelles, ibid. — Sermons sur 
les mystères et le culte de la Mère 
de Dieu, 452. 

Bougeant (le P.): Exposition de la 
doctrine catholique, 9. 

Bouillet (M.-N.) : Dictionnaire uni- 
versel des sciences, des lettres et 
des arts, 309. 

Bouillier : Analyses critiques des 
ouvrages de philosophie compris 
daas le programme du baccalau- 
réat és-lettres, 150. 

Bouniol (Bathild) : L'art chrétien et 
l'École allemande, 411. — Wa 
Croisade, (18. 

Bourassé (l'abbé) : La Touraine, Iis- 
toire et monuments, 40, 

Bouvier (Mgr) : Traité daymatique et 
pralique des indulgences, 456. 

Brainne (Ch.) : Histoire de Pan- 
née 1855; Mémorial francais, 582. 

Brantôme : Anecdotes historiques et 
litiéraires, 300. 

Bréau (Vincent de) : Poésies diverses, 
93. 
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Brizeux (À.) : Histoires poëliques, 97, | Collin de Plancy Q.) : Les Aventures 


125. 

Brouliion (Le P.) : Missions de Chine, 
26. 

Brun (Mile) : Les Aferreilles des qua- 
ire saisons, 342. 

Baron (L -L.) : Le Kabyle, 469. 

Busson (l'abbé G.-J.) : Z'4tine pieuse 
avec Dieu, 107. 

Butler (Alban) : es des Saints, 196, 
248, 456, 504. 


c. 


Cacheux (l'abbé) : Discussion théolo- 
gique et philosophique arec le pro- 
testantisme, 528. 

Cahier (le P. Ch.) : Quelque six mille 
Proverbes, 498. 

Cahour (le P. Arsène) : Chefs-d'œuvre 
d'éloquence francaise, 568. 

Carné (le comte Lonis de) : Études 
sur l'histoire du gouvernement re- 
présentatif en France, 97. 

Carven (Mme), née de La Ferronnays : 
Un Mot de vérité sur la vie reli- 
gieuse des femmes, 30. 

Casse (A. du) : Mémoires et Corres- 
gondance du roi Joseph, 295. 

Catoire (le P.) : L'Art de (a perfec- 
tion chrétienne, par le Cardinal 
Sforsa-Palavicino |wad.], 151. 

"'azeneuve (J.-M.) : Démonsiration de 
Pinnocence de Louis Bonafous, 
Frère Léotade, 47. 

Challoner (Mgr Richard) : Méditations 
sur les vérités et les devoirs du 
christianisme, 233. 

Champagny (le comte Franz de) : La 
Charité chrétienne dans les pre- 
miers siècles de l'Eglise, 97. 

Champeaux (G. de): Manuel des bu- 
reaux de bienfaisance, 355. 

Charbonnier (l'abbé) : La Vertu soli- 
de, par le P. Bellécius |trad.], 594. 

Charmu (A): Saint Anselme, Notice 
biographique, littéraire et philo- 
sophique, 367. 

Chevereau (l'abbé) : Théologie a fec- 
tive de L. Bail |nouv. édit.], 200. 

Chevojon (l'abbé) : La Perfection des 
jeunes filles, 497. 

Clapier (l'abbé) : Mélanie, ou Fleurs 
de sainte Claire, par l'auteur de 
Louise, 341. 

Collette : Galerie des plénipotentiai- 
res au congrès de Paris, 562. 


demaitre {dam Borel, et quelques 
autres récits du temps des Guewr. 
208. 

Collu ( M.-R.-P.-Saivator) . Intelli- 
genza de Misteri principali della 
Fede Cattolica, 297. 

Corneille (P.) : Œuvres, avec les notes 
de tous les commentateurs,356.— 
L Imitation de Jésus-Christ tra- 
duite et paraphrasée en vers fran- 
cais, 510. 

Cornelius Nepos : Opera. guz super- 
sunt, 156. 

Cornet (N.-J.): Manuel de Pédagagie 
et de Méthodique générale, par 
B. Overberg [trad.], 340. 

Coulin (l'abbé) * L'4nnée du pieua 
fidele, 298. 

Courson (Aurélien de) : Chefs-d'œu- 
vre des classiques français du 
xvu” siécle, 5. 

Cousin (Victor) : Premiers Essais de 
philosophie, 418. 

Cruice (l'abbé) : Etudes sur de nou- 
veaux documents historiques em- 
pruntés à l'ouvrage récemment 
découvert des Philosophumena, 
267. 

n. 


Dante Alighiéri : La divine Comédie ; 
— l'Enfer, 91, 162. 

Darboy (l'abbé G.) * L'Imitation de 
Jésus-Christ, trad. nouvelle avec 
réflexions, 199. 

Darras (l'abbé); : Histoire générale de 
l'Eglise, 18. 

Dassy (l'abbé L.-T.) : Le Trésor de 
l'église abbatiale de Saint- Antoine 
en Dauphiné, 506. 

Daurignae : Marie sur le trône du 
ciel, par le P. Stoeger trail. J, 441, 

David (le P. Jean): Le Jardin mysti- 
que de l'Époux et de l'Épouse. 439. 

Decaisne (J.) : Flore élémentaire des 
jardins et des champs, 314. 

Decloux : Histoire de la. Sainte-Cha- 
pelle, 568. , 

Delaporte (Léon) : Etudes sur la so- 
ciété, 265. 

Delavigne (A.) : Manuel de lo version 
latiue, 228. 

Delécluse (E.-J.): Louis David, son 
école et sontemps ; Souvenirs, 405. 
— Les Beaux-Arts dans les deux 
mondes, 596. 
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Des Cepeaux (J. Duchemin) : Souve- 
nirs de la Chouaunerie, 397. — 
Récits du pays de Bocage, ibid. 

Deschamps (l'abbé A.-F.) : Réflerions 
sur ÜInstruction synodale de Mgr 
PEvéque de Poitiers, 449, 

Des Essarts (Alfred) : Les Cours dé- 
voués, 153. — Fleurs du paradis, 
71. — Récits historiques, 519. 

Desgeorge (l'abbé) : Mgr Flaget, 248. 

Desjardins (le P. Eugène) : Le Cœur 
de Jésus; Ascétisme et litiérature, 
475. 

Desmuisons : Galerie des plénipoten- 
tiaires au congrès de Paris, 562. 

Devoille (A.) : Mémoires d'un curé 
de campagne, 284. — La Fianrée 
de Besancon, 480. 

Donnet (le Cardinal) : Znsiructions 
pastorales, mancdements, lettres et 
discours sur les principaux points 
de la sollicitude pastorale, 437. 

Douhaire (P.): Le Décaméron russe, 
Histoires et Nouvelies tradnites 
des meilleurs auteurs, 60, 509. 

Doury : Histoire de la Sainte-Cha- 
pelle, 563. 

Drioux (l'abbé) : Caractères de La 
Bruyére, suivis des Caractères de 
Théophraste [nouvelle édit.], 523. 
— Œuvres poétiques de Boileau- 
Despréaux | édit. classique], 591. 

Drohojowska (Mme la comtesse), née 
Symon de Latreiche : De V Educa- 
tion des jeunes filles et de lin- 
fluence possible des femmes, 572. 
— Les Femmes pieuses de la 
. France, 314, — Le Secret du bon- 
heur, 397. 

Droniou (J.-IL) : Clef de la. science, 
1183. 

Duhois (À.) : De l'Autorité, 254. 

Dupanloup (Mgr) : Instruction et ré- 
glements sur les études ecclésias- 
tiques, 549. 

Daquesnois (J.) : Fables choisies de 
La Fontaine, 94. — Nouvelle Pro- 
sodie francaise, ibid. 


Erdan (Alexandre) : La France mis- 
tique, Tablau (sic) des excentri- 
cités religieuses de ce temps, 123, 
166. 

Etoile (I) : Anecdotes historiques ei 
littéraires, 300. 

Eymal (l'abhé) : Ebangile médité et 
expliqué chaque jour de l'année; 
562. 

Eyzaguirre (Yabhé) : Histoire ecclé- 
siastique , politique et littéraire 
du Chili, 274. 


r. 


Faber (lc P. Frédéric-Williani) : Des 
Progrès (le l'dme, 563. 

Faillon (l'abbé) : Mémoires particu- 
livrs pour servir à l'histoire de 
l'Eglise de P Amérique du Nord : 
Vie de Mlle Mance et histoire de 
l'Iôtel-Dieu de Fillemarie au Ca- 
nada, 286. 

Fénelon : Lettres spirituelles, 403. 

Fignier ( Louis) : Exposition et his- 
toire des principales découvertes 
scientifiques modernes, 199. 

Floquet (À.) : Etudes sur la vie de 
Bossuet , jusqu’à son entrée en 
fonctions en qualité de précepteur 
du Dauphin, 145. 

Forgues (E -D.): OEutres posthumes 
de F. Lumennais. 91. 

Fortin (l'ibbé F.-J -F.) : Sermons de 
paroisse pour les différents temps 
de l'année, 288. 

Franchi (Antoine) : Studi filosofici e 
religiosi — del sentimento, 297. 
Francois de Sales (Saint) : Zrésors 

cachés dans ses Œuvres, 399. 

François-Xavier (Saint) : Lettres, 181. 


G. 


Gabourd (Amédée) : Histoire de la 
Rénolution el de l’Empire, 168. — 
Histoire de France, 916. 

Gagey (l'abbé) : Catéchisme du con- 
cile de Trente [irad. nouvelle], 108. 

Gandy (Georges) : Histoire de France, 
541. 

Garcia (Manuel) : Woureau Traité 
sommaire de l'art. dw chant, 564. 

Garnier (l'abbé) : Le saint Rosaire 
selon sa primitive institution, 428. 

Garnier (Adolphe) : Traité des fa- 

| cultés de l'âme, 135. 


Edmqnd (Saint): Le Miroir de UÉ- 
glise, 552. i 

Enault (Louis): Mémoires de Mmed' &- 
pinay, 82. 

Epictéte : Manucl, 187. 

Epinay (Mme d’) : Mémoires, 82. 
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Gaushal (la Sœur Gabrielle; : Journal | [ 
d'une Visitundine pendant la Ter-! Gyr. "Vabhé) : 


reur, 222. 

Gaugé (l'abbé) : Guide et formulaire 
des fabriques, 574. | 
Gautrelet (le P.) : La Divinité del É- 
glise,catholique démontrée, 570. 
Gentilucci (Mgr Emidio): Fée de la 

très-sainte Vierge Marie, 291. 

Gergères (J -B.) : La Charité pour les 
morts, et la consolation des vi- 
vants, i11. 

Gerson (J.) : Traité du Zéle pour at- 
tirer les petits enfants à Jésus- 
Christ, 43. 

Girard (le P. Grégoire) : Premiéres 
Notions de religion, 589. 

Girardin (Mme Émile de) : Contes 
d'une vieille fille à ses nerveux, 525. 

Godard (l'abbé) : Journal d'une Fisi- 
tandine pendant la Terreur, 222. 

Godescard : Vies des Saints, 196, 248, 
456, 564. : 

Goerres : La Mystique divine, natu- 
relle et diabolique, 49, 451, 584. 

Golfiné (Léonard) : Manuel pour la 
sanctification des dimanches et fé- 
tes, 556. 

Goncourt (Edmond et Jules de) : His- 
toire de la Société francaise pen- 
dant le Directoire. 432. 

Goudton (Jules) : De l'Etat des choses 
à Naples et en Italie, 420. 

Gorini (l'abbé) : Lothaire, roi de 
France, fut-il empoisonné par le 
Pape Adrien II? 492. 

Gourgeon (J.-A) : Récits de l’histoire 
de France, 97. 

Gridel (l'abbé) : Soirées chrétiennes, 
356. 

Grimes (l'abbé) : Traité des serupu- 
les, 221. 

Grimm : Anecdotes historiques et 
littéraires, 300. — Gazette litté- 
raire, 214. 

Groulier : Marie sur le trône du cirl, 
par le P. Stoeger [trad.], 441. 

Guépin : Philosophie du xixe siècle, 
131. 

Gueutée (l'abbé : 7istoire de l'Église 
de France, 1. — Mémoires et juur- 
nal de l'abbé Le Dieu sur lu vie ei 
des ouvrages de Bossuel, 455. 

Guilton (l'abbé M.-J ): Phomme re- 
levé de sa chute, 379, . 

Guizot (Guillauine) : Ménandre, Etude 
historique et littéraire sar la ca~ 


médie et la société grecques, 8à 
Cours complet Win- 
structions pratiques par C. Zwi- 
ckenpflug [trad.], 525. 


Jfabn-Habmn (Mme la comtesse lda ide): 
Une roiz de Jérusalem, 508. 

Halevy (Léon) : Fables nouvelles, 97. 

Mamon (l'abbé) : 77e de saint Fran- 
cois de Sales, 853, 512. 

Haureau (Barthélemy) : Gallia chris- 
tiana, 562. 

Hemel (le chanoine J.-B. Van) : L'An- 
dispensable du collége et de l’école 
moyenne, 384. — Précis de rhéto- 
rique sacrée, 553. 

Henri (l'abbé) : Bibliofhéque catholi- 
que des Familles et des Écoles, 
255. — La Bible du jeune dge, 
256. — La Boussole de la vie ; — 
Dialogues de saint Grégoire le 
Grand, 259. — Les enfanis de la 
Genèse ; — Esther; — Histoire du 
Prophéie Daniel ; — Histoire du 
saint roi David ; — Judith; — To. 
bie; — La veriu couronnée, 256. 
— Fie de saint Louis de Toulouse, 
259. — La F ierge des campagnes, 
258. 

Henry (l'abbé À.) : Le Calvaire, ou 
Dévolion à Jésus-Christ souffrant, 
369. — Le Chrétien sanctifié par 
l'Eucharistie, 473. — Histoire de 
l'éloguence, 318. 

Herbet (l'abbé) : ^ Imilation de Jésus- 
Christ médilée, 199. — Fies des 
Saints de Godescard , 196, 248, 
456, 564. 

Houssaye (Arsène) . Histoire du 
41^ fauteuil de l’Avadémie fran- 
caise, 72. 

Huc (l'abbé) : L'Empire chinois, 97. 

Hugnet (le P. A.-M.) : Mois de Marie 
des âmes pieuses, par un prétre 
du diocèse de Belley [nouvelle 
édition |, 511. 


J. 


Jérémie (le Prophète): OEuvres, trad. 
de lhébreu, en vers et en prosr, 
par M. A. Savary, 128. 

Joseph (le roi) : Mémoires et Corres- 
pondunre politique et militaire, 
293. 
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Jouhanneaud 
Mére, 235. 

Jourdain (Charles) ; Logique de Pori- 
Royal, 491. 


Jung (Eugène): Henri IV écrivain, 
376. 


{Pabbé Paul: 


K. 


Karr (Alphonse) : Les Femmes, 535. 
Kersten (Pierre) : Abrégé du nouveau 
Testament, texte grec, 366, 


L. 


La Bruyère : Caractères, suinis de 
ceux de Théophraste, édit. par 
M. l'abbé Drioux, 823. 

Lacordaire (le P.) : OEuvres com- 
plétes de 4. F. Ozanam, 87. 

Laforêt (l'abbé N.-I.) : Les Dogmes 
catholiques exposés, prowvés et 
vengés des attaques de l'hérésie et 
de l'inerédulité, 212. — La. Vie et 
les travaux l’ Arnold Tits, 193. 

Lafosse : Galerie des plénipotentiai- 
res au congrés de Paris, 562, 

Lalanne (Ludovic) : Curiosités biblio- 
graphiques, 566. — Curiosités des 
tradilions, des mœurs et des lé- 
gendes, ibid. . 

Lallemand (F.) : Education publique, 
$29. 

Lamartine (A. de) : Histoire de César, 
589. — Lectures pour tous, 581. 
Lamennais (F.): OEuvres posthumes, 

91. 

Lantages (l'abbé de): Catéchisme de la 
Joi et des mœurs chrétiennes, 347. 

La Parras : Le Mystère des temps dé- 
voilé, 583. 

Laprade (Victor de) : Les Symphonies, 
241. 


Larade (T.) . Guide et formulaire 
des fabriques, 574. 

La Rochère (Mine la cointesse Eugénie 
D. de): Z'Aumónier du Régiment, 
465. — Héros el Mariyrs, 576. — 
Louise, Correspondance d'une re- 
ligieuse avec une jeune personne 
qui désire entrer en religion, 21. 

La Rochére (Léonce D. de) : Hubbart, 
Nouvelle du re* siècle de l'ère chré- 
tienne, 179. 

Lavallée (Théophile) : Enfretiens sur 
l'éducation des filles, 327. — Let- 
tres sur l'éducation des filles, par 
Mme de Yaintenon, ibid. 


Une | Lavigne (Germond de) : La Sœur Ma- 


vie d'4gréda et Philippe IV, roi 
d'Espagne, correspondance iné- 
date, 101. 

La Villemarqué (Th. Ilersart de) : 
Poëmes des bardes brelons du 
vie siècle, 34. 

Le Blanc (Th.-Prosper) : Les Religions 
et leur interprélation chrétienne, 


36. 

Lebon (Hubert) : La Sœur des anges, 
520. 

Lecanu (l'abbé) . Z’Imitation des 
Saints pour tous les jours de l'an- 
née, 180. 

Le Dieu (l'abbé) : Mémoires et jour- 
nal sur la vie et les ouvrages de 
Bossuet. 455. 

Le Glay; ies des Saints, de Godes- 
card, 196, 248, 456, 564. 

Léhen (le P. de) : La Voie de la pair 
intérieure, 560. 

Le Maout (Emmanuel) : Flore élémen- 
taire des jardins et des champs, 
374. 

Le Mire (Noël): Coup d'œil sur l'An- 
glelerre, 416. 

Lemoine : Ga'erie des plénipoten- 
tiaires au congrès de Paris, 562. 

Leruste (Félix) : Grande question au 
xixe siecle : l'Eglise est-elle m- 
Jaillible? 351, 

Le Saulnier (Mlle D.) : Devoir et Bon- 
heur, Entretiens avec mes jeunes 
amies, 211. 

Lesseps (Ferdinand de) : Percement de 
isthme de Suez, 200. 

Levaillant : Voyage en Afrique, chez 
les Cafres et les Hottentois, 571. 

Lévéque (E.) : Manuel théorique et 
prutique de la version latine, 228. 

Lhomond : De viris illustribus urbis 
Ron, 156. 

Liadiéres(Ch.): Souvenirs historiques 
el parlementaires, 289. 

Limayrac (Paulin) : Gazette liltéruire 
de Grimm, 214. 

Llanta : Galerie des plénipotentiai- 
res au congrès de Paris, 562. 

Lussan (Louis d'Esparbés de): De Ja 
France et de la Révolution de 
1789, 165. 


M. 


Macé (l'ahhé J.-A.) : La Vie de Jeanne 
de Lannue, 45. 
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Maintenon (Mine de) : Entretiens sur 
l'éducation des filles, 327. — Let- 
tres sur l'éducation des filles, ibid. 

Maréchal (Mme Fanny) : Régénération 
de l'homme par l'étude de lui- 
méme, 499 

Margerie (Eugène de) : Lettres à un 
jeune homine sur la piété, 281. 

Marillac (le garde des sceanx): 4ssas- 
sinat du Maréchal d' 4ncre, 303. 

Marmisse : Merveilles évangéliques 
éclairées par les sciences médica- 
les, 95. 

Marsis (l'abbé de) : Courte démons- 
tration pour affermir la foi et 
répondre aux objections des incré- 
dules et dex protestants, 168. 

Martin (Pabbé G ) : Panorama des 
prédicateurs, 404. 

Martin (Louis-Auguste) : Esprit mo- 
rul du xixe siécle,-297. 

Massé (le docteur Jules) : Encyclopé- 
die de la santé : l'4rt. de soigner 
les malades, 247. 

Mayer fréres: Galerie des plénipoten- 
.tiaires au congrès de Paris, 562. 
Mirville (J.-E. de): Question des es- 

prits, 237. 

Mitraud (l'abbé Théobald) : De la Na- 
ture des sociétés humaines, 391. 
Mondhug (F.) : Nouvelle Biographie 

de Louis Feuillot, 522. 

Monnier (4.) : Exercices méthodiques 
de rersion latine, 228. — Un Mai- 
tre chrétien, 23. 

Mullois (l'abbé) : 4/manach popu- 
luire du Messager de la charité, 
246. — La charité et la misère à 
Paris, 209. 


N. 


Nadal (l'abbé) : Histoire hagiologique, 
ou Vies des Saints et des Bienheu- 
reux du diocèse de Valence, 825 

Nancelle (Mme la Comtesse de) : Le 
Livre de la femme catholique, 
886. 

Nettement (Alfred) : Histoire de la 
conquéte d'Alger, 511. — Ijisioire 
de la littérature francaise sous 
le gouvernement de Juillet, 485. 

Nicolas (l'abbé) de Cngues : Calvaire 
et Thabor, ou Phénomènes extra- 
naturels contemporains, A61. 

Nicolas (Auguste) : La Vierge Marie 
ef le plan divin, 357. 


Nisard (D): Études sur la Renais- 
sance, 477. 

Nisard (Charles) : Histoire des Livres 
populaires, 11. 

Noel (l'abbé) : Nouvelle Explication 
du catéchisme de Rodez, 198. 

Nourrisson (J.-F.) : Lectures morales 
et religieuses extraites et tradui- 
tes des Péres de l'Eglise latine, 
551. 


o. 


Orse (l'abbé) : Courte Démonstra- 
tion pour affermir la foi et ré- 
pondre aum objections des incré- 
dules et des prolestants, 468. — 
Marie-Antoinette reine de France, 
472. — Mémoires du chevalier de 
Pontis, 519.— J'oyage en Afrique 
par Levaillant, 521. 

Overberg (B.) : Manuel de Pédagogie 
et de Méthodique générale, 340. 
Ozanam (A.-F.) : Œuvres complèles, 

87, 236, 408. 


P. 


Pagès (Léon) : Lettres de saint 
Francois Xavier, traduites de l'é- 
dition latine de Bologne, 181. 

Pelletan (Eugène) : Heures de -tra- 
vail, 446. — Profession de foi du 
XIX* siecle, ibid. 

Phèdre : Fabularum libri quinque, 
157. 

Pie (Mgr) : Instruction synodale, 978 

Pierson : Galerie des plénipotentiai- 
res au congrès de Paris, 562. 

Piétri (l'abbé U. de) : La Société, 456. 

Pin (l'abbé L.-M.) : Fie du P. Charles 
de Condren, 507. 

Pitra (le P. J.-B.) : Spicileyium So- 
Jesmense, 295. 

Poillon (L.) : Histoire ecclésiastique, 
politique et littéraire du Chili, 
par M. l'abbé Eyzaguirre |tra.], 
274. 

Pommier (Amédée) : L'Enfer, 369. 

Pontis (le chevalier de) : Mémoires, 
517. 

Pontmartin (A. de): Nouvelles Cuu- 
series littéraires, 305. 

Poujoulat : Le Cardinal Maury, sa 
vie et ses (Œuvres, 78. 

Poujoulat (Baptistin) : Charles Fer ef 
le Parlement, 2. 
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-Pourcelet (le P, A): Le guide du Bi- 
bliolhécuire, 403. 

Prompsault (l'abbé J.-IDL.-R.) . Du 
Siége du pouvoir ecclésiastique 
dans l'Église de Jésus-Christ, 1. 


Q. 


Quicherat (L.) : Traité de versifica- 
tion française, 42. 

Radot (Vallery) : Che/s-d’œuvre des 
classiques francais aw xynie sié- 
cle, 5. 


R, 


Ramon (l'abbé) : Enseignement dog- 
matique et pratique de la religion 
à l'aide de l'Ecriture sainte, 263. 

Ranalli (Ferdinand) : Le Istorie ita- 
liane, dal 1846 al 1853, 297. 

Ratisbonne (Louis): L'Enfer du Dan- 
le, traduit en vers, texte en re- 
gard, 162. 

Ravigpan (le P. de) : De L Existence 
et de l'Inslilut des jésuiles, 8. 

Regnis (l'abbé): La Foix du Pasteur, 
401. 

Rendu (Mgr) : Des E forts du protes- 
tanlisme en Europe, et des moyens 
quil emploie pour pervertir les 
dmes catholiques, 160. 

Richelieu : 44ssassinat du maréchal 
d Anere, 303. 

Rocher (Henri) : Nouveau Mois de 
Marie, 443. 

Roques (G.) : Hymnes et Prières à la 
sainte Vierge pour chaque jour 
du mois de Mai, par M. l'abbé 
Bize [mis en musique], 444. 

Rupert (L.) : Lettres sur l'Aristocra- 
tie et la Propriété, 76. 


Sabatier (L.-C.) . Cornelii Nepotis 
opera qua supersunt |nouv. édit. |, 
156. — De Firis illustribus urbis 
Roma [nouv. édit.], ibid. 

Sacy (Silvestre de) : Lettres spirituel- 
les de Fénelon [édit. revue et cor- 
rigée], 403. 

Sainte-Beuve : Gazette littéraire de 
Grimm, 214. 

Sainte-Foi (Charles) . La Mystique 
divine, naturelle et «diabolique, 
par Goerres [trad.], 49, 457, 584. 


Suiut-Félis (Jules de : 
Cagliostro, 303. 
Saint-Hilaire (Marco de) : Anecdotes 
du temps de Napoléon fe, 302. 
Saint-Joseph (le P. Alexis-Louis de) : 

C Abeille du Carmel, 411. 

Saint-Simon : Anecdotes historiques 
et littéraires, 300. 

Sales (Saint François de) . Trésors 
cachés dans ses Œuvres, 399. 

Salluste (C.) : Catilina et Jugurtha, 
157. 

Sausseret (l'abbé Paul) : Le Jardin 
mystique de l'Épuux et de VE- 
pouse, par le P. Jean David [trad.], 
439. 

Savary (A) : Œuvres du Prophète 
Jérémie, traduites de l'hébreu, en 
vers et en prose, 128. 

Savatier-Laroche * Affirmations et 
doutes, 905. 

Savonarole (Jérôme) : Le Triomphe 
de la Croix, 44. 

Scavini (Pierre) : Theologia moralis 
universa, 557. 
Schnitzler (J.-H.) 

Tsars, 510. 

Seguin (Joseph) : Dissertation sur la 
translation du corps de saint dn- 
toine dans la ville d'Arles, 510. 

Storza-Palavicino (le Cardinal : L'Art 
de la perfection chrétienne, 151.» 

Simounel (le P. J.-M.-Félix) : Trésors 
cachés dans les Œuvres de saint 
Francois de Sales, 399. 

Sorel-Desforges : De la Dignité de 
l'homme, 63. 

Souvestre (Emile) : Contes et Nouvel- 
les, 262. — Lectures journalières 
à l'usage des écoles et des famil- 
les, 18. — Un philosophe sous les 
toits, 31. — Le Roi du monde, 394. 

Squarr (Octave) : Fabiola, ou l'E- 
glise des catacombes [trad.], 120. 

Staël (Mme de), née Delaunay : Deux 
années à la Bastille, 302. 

Stoeger (le P.) : Marie sur le tróne 
du ciel, 441. 


Aventures dr 


L'Empire des 


T. 


Tallemant des Réaux : Anecdotes his- 
toriques et littéraires, 300. 

Tarweld (Mine Mathilde) : Histoire de 
Marie Stuart, 315. 

Taschereau (J.) : Histoire de la vie 
et des ouvrages de Corneille, 580, 
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Ténougi l'abbé F. : De l'Esprit d'er- 
reur au xixe sédcle, T. 

Thaulère : {ustilalions, 547. 

Theil : Dictionnaire | latin-/rancuis, 
rédigé d'après les meilleurs tra- 
raux allemands, et principale- 
ment d'après le grand ouvrage 
de Freund, 61. 

Thiéophraste : Caractères, trad. par 
La Bruyère, 523. 

Thiers (A.) : Histoire du Consulut et 
de l'Empire, 320, 563. 

Timoni (Aï:xandre) : Tableau synop- 
tique et pilloresque des littératu- 
res les plus remarquables, 502. 

Tremaux (Pierre): Voyages au Sou- 
dan oriental, 598, 

Fresvaux (l'abbé) : Mies des Saints 
de Godescurd, 196. 248, 456, 564. 

Tridon (l'abbé E.-N.) : Traité du zèle 
pour altirer les petits enfants à 

Jésus-Christ, par J. Gerson [trád.], 

43. 

Turquais (l'ubbé P -A.): La Mère de 
Lieu, 442. — Le Prêtre, 191. 


v. 


Vamier-Barch (Em.) : ZZistoire de l'an- 
née 1855, Mémorial francais, 563. 

Yander-Hallen (l'abbé Arnold) : De la 
Liberté naturelle, 20. 

Vassel (J): Le Serviteur de Marie, 
45i. ' 

Ventura de Rauliva (le P. D. Joachim): 
La Femme catholique, 163.— Vie 
de la trés-sainte Fierge par Mgr 
Emidio Gentilucci | trad.], 291. 

Verguet (C.-M -Léopoll) : Histoire de 
la première mis: ion catholique au 
vicariat de Mélanésie, 316. 

Vert (G.-Ch.-M.) : Etudes historiques 


el critiques sur limitation de 
Jésus-Christ, 510. 

Veuillot (Louis) : La sainte Vierge, 
Sermons sur les myslères et le 
culte de la Mère de Dieu, par 
Jacques-Bénigne Bossuet, 452. 

Viardot (Louis) : Les Musées de Fran- 
ce, 188. 

Vieunet : Promenade philosophique 
au cimetière du Père-Lachaise, 
346. 

Vignonet (l'abbé E.): Méditations sur 
les vérités et les devoirs du chris- 
tianisme, pour chaque jour de 
lannée, par Mgr Richard Chal- 
loner |trad.], 233. 

Villemaiu : Souvenirs contemporains 
d'histoire et de littérature, 88. 
Voltaire : Siècle de Louis XIV, édit. 

classique, 512. 


w. 


Walsh (le Vicomte) : Souvenirs his- 
toriques des principaux monu- 
ments de Paris, 240. 

Warrimont (Mgr de) : Mémoires his- 
toriques sur la prétendue succes- 
sion apostolique en Suède, 126. 

Weiss (Ch.) : Histoire des réfugiés 
protestants de France depuis la. 
révocalion de L'Édit de Nantes 
jusqu'à nos jours, 170. 

Wiseman (le Cardinal): Fabiola, 120. 


x. 
Xavier (Saint Francois): Lettres, 181. 
zZ. 


Zwickenpllug : Cours complet d'in- 
structions pratiques, 525. 


ERRATA. 


Page 11, ligne 41, de l'appliquer, lises de s'appliquer. 
Page 81, ligne 96, J.-J. Rousseau, lisez J.-B. Rousseau. 
Page 125, ligne 6, d'idées, lises d'idéal. 


Ihid., 


ligne 32, Vidylle à Marie, lisez l'idylle de Marie. 
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